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A V E R T IS S E M E N T .

rdiana ? Horreur, eji-il poffible
 blier un livre sous un titre pareil,

ment espère-t-on trouver des lec-

vous effraye% pas, MeJJieurs.......

fdames, car f efpère que les Dames
 ont........... , le livre vaut mieux

 on titre. Les auteurs sont Grofley

 fèvre, les spirituels membres de�
émie  de  Troyes,  que  nous  ne  pou~

 nous décider à séparer pour l ’ in-
n ingènieufe de cette fameufe
tation et  de sa réponse, nous avons

»

 ouvoir remplacer par cette spiri-

 facétiey les sales anecdotes et coqs-
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à-Vâne quon trouve dans nos homony-
mes. S i nous avons conservé le titre
peut-être nous saura-t-on gré d’en avoir
épuré la matière.

Aux joyeux académiciens de Troyes,
nous avons adjoint le savant et laborieux
abbé Dubois qui nous a fait connaître
les mœurs et usages de l’Inde, jusques
dans leurs détails les plus vils, apparie-

*

liant par cela même à notre sujet, et
qu’on trouve cependant réglementés par�
ses livres saints.

' Peut-être le vénérable abbé sera-t-il
mécontent de se trouver en compagnie
de nos spirituels Troyens; nous leur
adjoindrons le célèbre curé de Meudon,

qui a bien voulu nous consacrer un cha-
pitre entier, qu’on croirait écrit exprès
pour nous,-‘et enfin haute et puissante

m _______

Dame Elisabeth - Charlotte, Princejfe
Palatine, •belle-sœur de Louis X IV et
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ère  du  Régent ; et sa tante VElectrice
e Hanovre, dont les deux lettres ont
uvert de droit à deux battans les portes

e notre M erdiana . Puis le grave doc-

eur Swift terminera notre œuvre.

Peut-être nous saura-t-on gré d 'avoir
it traduire quelques passages qui pou-

aient paraître obfcurs, par le spirituel

rayon de notre deffïnateur qui leur a
endu toute la clarté néceffaire.
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is t o ir e  nous  apprend  les  Guerres,

ctoires  &  les  défaites des Nations
us  célèbres de l’Antiquité ; mais
ne fatalité dont  on  a  droit  de  fe

dre, regardant comme au delfous
A 3
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d'elle ia connaiffance des mœurs  e
ufages, elle femble l'avoir aband
aux conjectures & aux diiputcs
Briffons, des Seldens, des Liples 6
Saumaifes.

Une Académie telle que la notre,
pofera-t-elle à recevoir de la Pofteri
pareil reproche? Non, Meilleurs ; &
en mon particulier pour l'éviter, qu
confacré quelques veilles à la Differ
que  j'ai  l’honneur de vous préfente

Elle  a  pour  objet  l’ufage antiq
faire dans la rue du B ois, l'acte n
&  néceffaire anciennement appelé ch
Hébreux ; hejich ragiàv ; depuis ch
Grecs  :  x£;*•�> ; chez les Latins : ca
maintenant en Allemagne : scheijfe
Angleterre : to shite ;  en  Italie  c
chez les Romains : cacare ;  .en Efp
cagar ; & qu’en France nous
mons communément par le mot c
c’ell-à-dire, que je vais avoir l’honn
vous entretenir fur l’ufage de chier
la rue du Bois.
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te matière étoit encore vierge (a);
tatam noflri liquêre Poetœ (b) ;
uerai,  Meilleurs ,  qu’elle m’a tenté ;
eurs, elle concerne un des befoins les
ffentiels à l’homme : raifon sufltiante
lui donner de grands droits lur mon
 : Homo fum  , humani nihil à me
um puto (c). Enfin j’ai  cru  découvrir
cet ufage, une preuve inconteftable

ancienneté de notre Ville.

ici donc l’ordre que je me propofe
 cette Diflertation. J ’y veux établir  :

 La manière dont cet ufage fe pra-
 dans la rue du Bois.

0 Qu’il  a été pratiqué de la même
ère par les Peuples les plus fameux
s  plus  fages  de  l’Antiquité,  les  Ju ifs ,
gyptiens,  les  Grecs  &  les  Romains;
ue  même ces Peuples l’ont traité

me un point de Religion.

Rabelais, L* 2* C* 7* indique parmi ies Livres de la
thèque  de  S .  Victor, Tartareius de modo cacandi ;
cet ouvrage n'eut jamais plus de réalité que tous
ui rempliffent le Catalogue dont il fait partie,
or. Art* PoëL
ereht. Heaut* act* i. Scen, i*

A  4
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3.° Que cct ufage a pafle de l’Eg
dans les Gaules , où les Druides
apporté avec' leur Religion, long-
avant l'arrivée des Phocéens à Marf

*  *

4.0 Que, bien que cet ufage, p
fuite des tems, ait dû paroître fingu
yu le changement de Religion & l’
ration de l’antique fimplicité, cepen
jufqu’ici les Magiftrats de cette Ville
toujours refpeçté.

5.® Je finirai par quelques réllcx
fur une circonfiance de cct ufage.

*
■

I er  P o i n t .

• La rue du Bois cfi fans* cont
une des plus belles rues de cette ('
talc de la Champagne. Elle comm
du côté de  l’Orient, au Gué formé p
bras de la Seine qui lave le mur
R R . P P . Cordeliers : de là elle m
jufqiî’au rempart qui ferme la Vil
l'Occident;  &  elle  y  prend  le  nom
Corterie ou Marché aux Chevaux. El
par-tout environ fept toifes de largeur
milieu coule un ruifieau qui la divife
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deux parts égales : c’elt fur les bords de
ce ruifleau, que tout âge & tout fexe
vient payer le tribut journalier auquel
la digeftion le foumet.

Voici le Cérémonial qui s’obferve en
ces occafions : on fe place d’abord de
manière que l'on ne foit tourné, ni du
côte de l'Orient, ni du côté de l’Occident :

on lève ou l’on abaifle les linges et vete-
mens qui couvrent les parties évacuantes :



on s’accroupit, les deux coudes pofés fur
les genoux, 8t la tête appuyée dans le
creux des mains ;

l’évacuation faite, on fe r’habille, fans fe



S U R  UN  A N C IE N  U SA G E ,  u

fervir  de  linge  ni  de  papier;  on  regarde
ce qu’on a fait', Sa l’on s’en va.

jjème P o i n t .

L ’éloignement que l’on a maintenant
pour la vue & pour l’odeur d’un étron,
n’eft point un ientiment naturel ni rai-
fonnable; c’eft fur quoi tous les Sça-
vans font d’accord : c’efl; aulîi ce que
veut dire l'Empereur Marc-Aurele An-
ton in , par cette belle penfée : Que
Yodorat doit recevoir également toutes
les  odeurs>  &  que  le  Sage  ne  mêprife  ni
ne dédaigne rien fu r le rapport de fes
feus (a). C ’étoit en effet par ces grands
principes, que l’on fe conduifoit dans les
premiers tems du monde : l’homme ctoit
trop perfuadé de la nobleüe de fon être,

*

pour penfer que quelque choie, qui for-
toit de lui-même, Sa qui en avoit fait
partie, pût être un objet de mépris.

On parloit donc alors fans périphrafe
Sa fans façon, de tout ce qui a rapport à
l’aclion de chier. Si l’on fe fentoit prellé

(ü) Lib* io* n, 33.
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d’un befoin, on le fatisfaifoit fans fcru-
pule au milieu des rues, & fous le nés des

»1

& la manière de chier étant alors
chez prefque tous les Peuples un Point
de Religion, comme je le prouverai par
la fuite, il cil à croire, que fi en pareil
cas, les afliftans s’écartoient un peu,
c’étoit moins par un mouvement de répu-
gnance,  que  par  un  fentiment  de  resped.
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Les  Juifs  chioient  dans  les  rues,  c’ett
un fait qui n’a pas befoin de preuve»: ils
avoient reçu de nos premiers parens
l'ufage de chier en plein air. Mais corn-

&

ment chioicnt-iis ? Précifémcnt comme on
chie  dans  ia  rue  du  Bois’,  c’elt-à-dire,  en
s’accroupilfant (a), & sc tournant inva-
riablement du côté du Nord ou du Midi.

Pendant long-tems, ils n’eurent fur cet
ulage, d’autre Loi que la Tradition ; mais
Jérufalem ayant été détruite 8c la Nation
diïpcrfée, les Rabbins appréhendèrent,
que cette pratique ne fût pas confervée
aufli précieufement qu’elle le mérite :
c’elt pourquoi ils l’ordonnèrent précifé-
ment dans leurs Livres. Ecoutons le fça-

•i

vant Akiba (£), c’est lui qui va parler.
Akiba a dit : « j’ai appris trois choses.
» la .première, qu’ il ne faut pas fe tourner
« du côté de l’Orient, ni du côté de l’Oc-
» cident, mais bien du côté du Nord ou
» du Midi. La fécondé, qu’il ne faut pas
» le trouffer debout, mais quand on elt

M  V• Deuteron. 2 3-12 , Scali^eranat au mot Couvrir/es
pieds*

(£>) Barajeciui in fech- Bvrach♦fo i, <12 hfaf lent* v* ï o *
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» accroupi. La troilièmc, qu’il ne faut pas
» fe torcher le derrière avec la maîn
» droite, mais avec la main gauche... (<î ).

»  Tels  font  les  Myftères  de  la  Loy.  »
{a) Tria 'didici. Didici Quod non verjus Orientent

<S Occidentemr fçd verjus Septentrionem et Àujtrum conver-
tere «os debemus. Didici 2°. Quod non in pedes ereétum,
je d jam confidentem fe detegere liceat* Didici 3*. Quod
podex non dextra fed jinijtrd manu- abflergendus Jit
I^egis iitvc arcana funt* A Kjba vi voit dans îe II-** Siècle. Dès
La fin du Je Luxe des torcheculs avoït tellement gagné,
que les Religieux de l’Ordre de SL Benoit ne pou voient
plus $*011 patrer. Dans la vie de Léon, Abbé de Nonantula,
ce que Dont Mabilîon appelle le nécefl'airc des Frères, qtuv

fratribus neceffaria, eft appelle dans l'Auteur original,
anilergia, des Torcheculs. Vid. Annal. BenediCL sub, ann.
995. & Peir* Damian, opufe. 19. c. 11 .
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 contrariété , la ns doute, en fembla-
ération, les Turcs et les Perfans
nt bien garde de ne point tourner

ge ni le dos au Midi. Olearius, L. 5.
70,  dit  que  c’ell parce qu’en fatfant

prières, ils le tournent au Midi.
manière de chier des anciens Egyp-

i t ■ / * 1n etoit pas concertée avec moins de
tions.  Aux  repas  que  donnoient  les

d ’ Egypte des premières Dynasties,
portoit un vafe d’or  ou  d’argent,
ue tous les conviés y chiailènt, in
 ventrem levarent {a). Diodore de

odot.3. I. AlexanJ. ctb Alex. t. 5, c. 21.
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Sicile nous apprend que, dans le cours
ordinaire de la vie, les Egyptiens chioient
en plein air (<t), en fc tournant invariable-
ment du côté du Nord ou du Midi; &
nous voyons dans Pline le Naturalise (£),
que les Mages avoient grand foin de leur
recommander cette pratique.

H

Ce Peuple qui produifit les premiers
Philofophes & les premiers Sages de
l’ Univers (c), regardoit tous les pets &
toutes les velles comme autant de divi-
nités, & il les adoroit avec une efpèce de
tranfport, fine non quodam furore (d).

Il honoroit aulli d’un culte fpécial &
particulier l’ Efcarbot ou fouille-merde.
Cet infecte qui naît dans la merde, qui
s’en nourrit, & qui s’amuse à en faire des
pilules, pilulas volvere (e), étoit pour

(a) Diod. Sic. lib. i. c. 8.
(£) Plin.  L 38, c. 19.
[c) Ciem. Alex* recog. /, 5.
(^) Ccefarîm* DiaL ï *
{e)  Plin,  L 3o. c. n, n* i5.
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4

ptiens  l’image du monde, du
’ I fis ,  d’O firis, en un mot, le nec
rà de la divinité (a).

vant  Père Kircher, rapporte à ce
e  hiftoire  fort  agréable, & dont je
n aife de régaler le Lecteur. Le
luitc nous apprend qu’il  l’a tirée
ien Auteur Arabe.

 /.11. ». 3o. Kircher. Prodrom. Ægypt. c. a/f.
 Milton.
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Un Egyptien & un Perfan voyage
enfemble (a) : ils trouvèrent dans
chemin, un fouille-merde qui rouloi
long & en large une pilule de m
d’âne (b). Le Perfan, qui marchoit é
diment, ne prenant point garde à rin
vénérable, mit le pied dellus & l’é
tout net. L ’Egyptien effrayé de  ce  dé
énorme, leva les yeux vers le Cie
poulfant les cris les plus lamentable
attefta les Dieux & Déeiïes qu’ il  n’y
point de part. Le Persan qui ne fç
pourquoi tout ce tintamare, en dem
la caufe à fon Camarade : Malheur
lui  répondit ce dernier, ne crain
point la vengeance des Dieux, toi
viens de traiter fi indignement Vi
de notre grand dieu Ofiris? L ’ Hi(
ajoute que, vraisemblablement le P
marcha par la fuite avec plus de cir
peétion, dans la crainte de s’attirer P

(d) Kirch• îb iJ*

(£} Pilulam  de  Jlercorc  ajitiî conglobatam hinc in
ventem,
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gnation de toutes les Divinités, en blefiànt
ce Dieu merdeux.

Dans fon Hiltoire du Cap de Bonne
Efpérance, M. Colbe rapporte une hiftoire
pareille arrivée parmi les Hottentots.'Ces
descendants des anciens Trogloditcs dont
ils  ont  conferve  les  mœurs,  chient  en
public, dans quelque endroit qu’ils se
rencontrent (a).

Les anciens Poètes, que la Grèce re-
garde comme fes Légiflateurs, recom-
mandotent aux hommes de ne point chier
debout, ni du côté du Levant :

ni hors des rues : .

* M / ,T i/ .T Q i CÛÜ*

Mais , disent-ils , un homme sage &
pieux doit s’accroupir ; & le moins

{a) Voy. BoÊning, Vogcl, Merklïn, Happer* Anderfon, &
autres Voyageurs*

B
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fcrupuleux doit chier contre une muraille :

E Zfifizvoi S 6ys Oecos &-vVp iteitvufzkvtx, tlSuç
llir/z Ttpàs tocjjov jtstàvKi «vepxfos owA-Çï hj).

Un des préceptes dorés de Pytagore était
de ne point piller en face du Soleil :

Ilpès r(Atov retpoc/x^vov /1-4 o/it̂ Eïy (b ' ) ,

Tous les Poètes de l’ancienne Comédie
parlent très-souvent de pets, de velTes, de
merde, Sec... ce qui nous prouve que les
Grecs n’avoient point d’avcrfion pour la
merde. Ariftophane nous préfente plu-
fieurs traits, qui établifl’ent que les Athé-
niens chioient dans les rues : un des plus,
frappans, eft le difcours que cet Auteur
met dans la bouche de Strcpüades, Co-
médie des nuées (c) : ce morceau mérite
d’être ici traduit en entier. C’eft un père
qui étant maltraité par fon fils, lui re-

(a) Hêfiodt opcr, & dits,
(£) LaerU in Pytag*
{c)Act. Scen* 2. & Ad. a. Sc« i t
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proche son ingratitude. « Malheureux,
» lui dit-il ? c’eft moi qui ai pris foin
» de ton enfance ; à peine fçavois -tu bal-
» butier> que j’entendois déjà ce que tu
» voulois. Difois-tu, nanan? Je courois
» vite te chercher à manger. Je n’atten-
» dois que tu difes : caca, pour te porter
» dans,  la  rue ; &C. là, je te faifois chier
» entre mes bras.

» A préfent tu veux m’étrangler 1 J ’ai
» beau crier que je me meurs d’envie

B 3
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» de chier, impur que tu es î
» veux pas me lailTer fortir dans
» & en me ferrant la gorge, tu m
»  chier  tout  par  ici  î  »

A Lacédémone, on chioit auffi d
rues, Plutarque nous a tranfmis un
ture qui ne laifïe aucun doute là-de
Des députés de ITfle de C hio, étan
cédémone, allèrent voir -par curio
lieu  où fe rendoit la juftice. Com
jour-là ils avoient dîné en ville ,
fenti preffés  d’un befoin, ils chière
fur le Siège des Juges,

(a) In Apopht^Laconie* pag. a3a,
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»

n trouve bientôt leurs étrons,  &
ftoire en vole de bouche en bouche :
nd bruit : tout Sparte est en rumeur.
 croit y reconnaître  l’ouvrage de quel-
 plaideur mécontent : on informe.
is  quand  on  eût  découvert d’où le
p  partoit,  on  excufa  l’ignorance de
étrangers, qui pouvant chier dans

tes les rues, ne fçavoient  pas  qu’à
rte  ,  on  n’étoit point dans Pufage de

er sur le tribunal des Ephores : les
ties furent donc renvoyées hors de

ur et de Procès. Les Lacédémoniens
me prirent si bien la chose, que depuis,
r exprimer un homme qui ignoroit les
ges de leur Ville, ils difoient en pro-
be  c’est un homme de Chio qui chie
Chius cacans (b).

Vel* viterpr* Arifioph. in pacerru

i* 1

 Robert & Henry Eftienne, ainfi que tous les Helle-
s, ont dfrivé Je mot chier du  grec,  X éÇsiv. Le Duchat
it venir du Flamand Sckyicn» Tous ces Sçavants font

s Terreur,

hier vient du latin Cadere. Dans Ion acception primi-
, il ne lignifie autre chose que tomber, être aj/is. On

B  4
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Originairement les Grecs ne fc
choient point le derrière ou bien s’ils
torchoient, ce n’étoit qu’avec les doig
les habits*

le trouve dans le premier sens* dans ïes chanso
de Monlignor Gautier d'Argics, JMtT. de Clairam
page 537.

Et Ji tu vois queîc rie
De ta dotor que je  fa it ,
I J  chie au pied doucement
En chantant ; merci ii crie,

Au fol. âo, col. 2. des Poéfies Mflf, d’Eustac
Champs, on trouve le mot Chier dans les deux lig
tions.

Depuis la mort du vaillant roi Bafint
Qui de Thorînge avait la Seigneurie,
Et du Fleuve qui chiet dedans le Rhin,
Swr lequel chiet la Cité orgueillic, &c*

Ce fut  d’abord pour exprimer Pacte naturel d’un
nière honnête  &  détournée* qu’on fe fervit du mot
maïs cette fignification ayant rendu le terme ignobl
fon acception primitive; pour Py réhabiliter* on c
la terminaison, et de cAier, Ton fit choir. Voilà ce
trompé tous les Sçavans* Car voyant à ces  deux  mo
terminaison & une fignification différentes, ils ne f
pas douté qu’ils eufient la même origine, ou plut
ce  ne  fut  qu’un meme mot. À la fin du XVI, Siècle,
s'employoit encore d’une manière honnête. Pleure\
& chiei bien des yeux, vous en piffere\ mains, efl-
dans le Moyen de Parvenir* Hifl. du jeune homme f

«
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C ’eft ce que nous voyons dans
omcre, à Toccafion de Nauficaa (<z).

ette Princefie demande à fon  père fon�
ar & Tes chevaux, pour aller avec fes

mmes laver fes chcmifes. Mon  Père> lui
t-elle, vous ave\ déjà marié deux filles ;
mme elles nont plus befoin de galans,

rt) Odrff. Hb. 6,
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elles fi ont plus befoin de propreté; mai
pour les trois qui reflent, croyez-vou
qu'elles puijfent aller briller aux Bal-
lets & aux AJfemblêes avec des cbemife
mordeuses \a) ?

A Rome, on ne fe faiioit point diffi-
culté de parler de merde. Horace, le déli-
cat Horace, & tous les Poetes du fiécl
d'Augufte en parlent en cent endroits d
leurs ouvrages (b), L ’ Empereur Helioga
bal chioit comme les Rois d’Egypte, dan
des vafes d’or  ou  d’argent (c). II y avoi
même à Rome de fimples particuliers qu

[a) L'Auteur  a  cité ce  pafîage  de  mémoire,  &  s’ef
trompé.  11  n’eft point queftion dans Homère des fille
d'Alcinoüs, maïs de les fils. Ce font leurs chemifes qu
la Princefle va laver.

{b) L'Empereur Commode en mangeoit. Dicitur feep
pr&tiofijfimn cibis humana jlerçora mifeuiffe, nec abjli
nitiffe gujht* Lamprid.

V, Sur Je rcfpeÊt  des  gens  de  Boutan  pour  la  merde  d
leurs Rois, le 9e Vol. du Grand Recueil des Voyages, &
fur  la  vénération dos Tartares & des Japonnois, pour l
merde du Grand Lama fk du Daïri. Enfin fur les honneur
de la cliaife percée à Maroc, ta  relation  des  amours  d
rEmpereur de Maroc pour la Princeffe de Conti*

(p) Lamprid, in Etiog,
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étoient dans le même ufagc (cî)  :

Ventris omis m ijero , nec te pudet , ex-
I

*  .  =

apis auro,
Bajja, bibis vitro ; carius ergo cacas {b).

L ’ Empereur Claude avait permis de
péter à fa table (c). Caton Tandon nous
dit que, lorfqu’il prenait les aufpices chez
lui, s’il arrivoit à quelqu’un de les Efcla-
ves de péter, il trou voit que cela ne faifoit
point de mal, nullum mihi vitium facit
(d) : cela tenoit à la doctrine des Stoïciens :
Stoici ajunl crepitus ce que liberos ac
ntâits ejje oportere (e).

Les Romains appelaient par honneur

(rt) Petron> Sat. c. 27,
1

(t) Martm Ep * 38, tib. 1 .

(c) S u d * in Claud. c, 33. & Apocolocyntojis*

Cato♦Orat♦ de facrileg*

{<?) Cic* Ep* 22 , L 9.  «. 94- Combaiujier de Jlatulenth
corporis affedibus. n, 102 .  ¥
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Saturne, Stevcutius, c’eft-à-dirc m
ret (a). Ladan ce nous apprend q
eurent un Dieu nommé Merdier : Ste
tins à Jiercore [b) ; 8c nous lisons
Pline le Naturalifte, que ce Dieu étoi
du Dieu Faune, 8c petit-fils de Picus,
des Latins (c).

Toutes les petites rues de Rome av
des baquets pour apprêter à pisser
pafïans  ;  c’eft ce que nous apprenons
un fragment du difeours que pron
C. Titius, pour la Loi Fannia : l’

(а) Macrob. Satuni. I. 7. c. 7 .
(б) La&. de fai. rel. c. 4. Augujlin, de falsa reli
6.

(c) Plia.  t.  i 7. c. 9. ». 40. Per/. Sat. 1. v. 3.
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teur y parlant de ces Juges qui fe grifent
avant que d’aller à l’Audience : Ils ont
tant bu, dit-il, qu'ils empliffent tous les
baquets qui font dans les petites rues ;
Nulla ejl in angiporto amphora quant
non impleant (a). C ’eft auiïi ce que
Lucrèce nous dépeint si joliment, en par-
lant des petits enfans qui pillent au lit
quand ils dorment.

Purei sœpe lacum propter, se, ac dolia
[ curta,

Somno devinctei, credunt extollerevejl em,
Totius humorem faecatum ut corpori

[fundant {b).

Tant que les Curius 8c les Camille cul-
tivèrent eux-memes le champ de leurs
Pères, 5c y vécurent de racines, Rome,
fimple. 8c modelte comme eux, chia fans
faite, fans raffinement, fans moleffe. On fe
contenta du plaifir que la nature attache
au beloin de chier, fans vouloir l’augmen-
ter par une propreté mal entendue : je

(a) Macrob. Sat. I. 2. cap. 12.
(fr) Lucret, de nat. Rer. lib. 4. v. 1023 et sequent.
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veux dire qu’on ignora l’usage des tor-
checuls. Mais après la ruine de Cartage,
Rome n’ayant plus d1 Emule, tout à coup
fes vertus dégénérèren t (a) : le raffinement
en tout genre fut porté à l’excès ; & par
un luxe avant-coureur de la décadence de
la République, les culs des Romains, qui
n’avoient jamais été torchés, commencè-
rent à l’être.

Ce ne fut pas feulement fur les premiers
de Rome que ce luxe énorme exerça fon
empire : tout le peuple voulut s’accoutu-

(o) Satluft. bell. Catii. Veti. Patcrc. / .a .
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mer à ccttc fenfualité ; ce fut comme- une
pelle qui frappa fans diftinction tout fexe
tout âge & tout état : Quafi pcjiilentia
invajït (<z), nous dit Sallufte.

On plaça donc alors, pour la commo-
dité du public, des éponges dans toutes
les rues. Ces éponges étoient attachées
chacune au bout d’un bâton, comme nous
l’apprenons par un fait que Séneque nous
a confervé. Un criminel que Ton conduifoit

[a) Sa U. ibid.



32 D ISSE R T A T IO N

au fuppîice, ayant demandé la permiflion
de chier devant le Peuple, & l'ayant ob-
tenue (<z), au lieu d’employer l’éponge &
le bâton à l'ufage ordinaire, il fe fourra
l’un & l’autre dans la gorge, & s’étouffa.

Cette fenfualité gagna les monaltères.
S. Pierre Damien, a daigné nous con-
ferver une Anecdote qui, en établiffant ce
fait, prouve en même-temps jufqu’où les
anciens Abbés portoient l’humanité. Il efl
bon de rapporter en entier ce paffage déjà
indiqué (£).

||

Plufieurs Antiques, qui font parvenues
jufqu’à nous, achèvent d’établir mon

(a) Sencc. Epijt� 7o,

(t) Leo Abbas Nonantuiœ ah Hierofolimîs dum remeajfet ,
vitam fie inflituit ut nihîl altud prœterunum duntaxât afmum
poffideret� Cîim hoc quotidie f altus <S pafeua circumquaque
perlitftrans, materias congerebat quibus ad reqnifita natura?
necejfaria fratribus  anitergia mintfirareL Per a d o itaque
glorifico hujusmodi opere manuum,

Mabillon, Ann. Ben. an. 995. parlant de ce fait supprime
anitergiOf & dit feulement qua* fratribu s necejfaria erant*

K. Sur un autre Paffage de P. Damien, ad hoct Bayle  &
Joly  sur  Bayle,  art*  Fr*  d'Aflïfe.
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ion fur la façon de chier des anciens.
ont de petites figures de bronze qui
sentent un homme nud, ayant les
 enflées, & accroupi comme on l’cft
 la rue du Bois ; c’eff-à-dire, les deux
es pofés  fur  les  genoux,  &  la  tête
yée dans le creux des mains.

tte attitude a donné lieu à bien des
ctures de la part des Antiquaires.

lus grand nombre a décidé que c’étoit
eu Pet, Deus Crepitus. Le Père de
tfaucon, dans fon Antiquité expli-
,  a été plus  réservé. Nous en don-
 , dit-il, quelques-uns, fans garantir
e soit cela (a). .

ur  moi  qui  ai étudié la  matière plus
ucun Sçavant, je crois pouvoir ga-
r,  que  ce  n’eft pas cela. En effet, le
 Pet a-t-il befoin d’avoir les joues en-
,  &  d’être  accroupi  ?  Ce  sont  là de
hofes dont tout le monde elt en état

om, 3, Part, j. p, 3t6.

C  i
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de juger par son expérience journa
éft donc tout fimple de conclure,
après avoir lu ma Dilfertatîon, qu
tique en queftion repréfentoit, non
Dieu Pet, mais un homme chiant

a  f
Rit des Juifs, des Egyptiens, des G
des Romains. Cette attitude, au re
paroît aujourd’hui fi gênante aux
gâtés par l’éducation, eft sans dout
tude la plus naturelle à l’homm
qu’ellc fe retrouve chez toutes les
qui vivent au plus près  de  l’Etat
ture. Les Siamois (a), les Caffres
Hottentots (b), tous les Naturels
veau Monde (c) ne connoifl'ent poi
titude plus commode dans tous le
de la vie, foit civile, l’oit religieuie
l'Antique dont il s’agit, fi elle ne rep
pas un homme chiant à notre  m
repréfente fans doute un homme de

(rt) Voyage du Père Tachard.

(fr) Hitt. du Cap de Bonne Efpérancc,  par  M.
I S

(c} Voyage au Pérou,  par Dom Juan & d’Uloa,
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ientale, ou Occidentale , dans,l’atti-
a plus commune aux gens de ce Pays.

IHcme  P o in t .

ons au troisième Point de ma
tation. J'ai dit que l’ufage de chier
in air, de la manière dont nous le

r
uons, nous etoit venu de l’ Egypte,
ems avant l’arrivée des Phocéens à
ille, & que les Dfuïdes nous l’avoient
té avec leur religion.

cun des Auteurs anciens n’a parlé
ement sur ce fait*, mais nous puifons
leurs écrits une infinité de  préemp-
 dont les lueurs, quand on veut les
r, forment un jour fi éclatant et fi
qu’ il  n’eft pas poflible de s’y refufer.
bord, il eft certain que lors de l’ar-
des Phocéens à Marfeille, la Religion
Druides fioriftoit depuis long-tems
les Gaules ; il eft confiant encore que
s les Religions du Monde font forties
Égypte : Diodore de Sicile nous l’a

G 2
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dit (a) & le fçavant Père Kircher {b) no
Ta confirmé. Si donc, après avoir étab
comme je viens de le faire, que la Religio
des Druides nous eft venue de l’Egypte,
puis prouver que la manière de chier a
été un point de Religion chez les Egy
tiens, ne fuis-je pas en droit de conclur
que  c’cft de ce même Peuple que no
tenons l’ufage de chier comme nous
pratiquons; & que cet ufage nous a é
apporté  par  les  Druides  ?

Or  j’ai fait voir au commencement d
cet Ouvrage, que les Egyptiens chioie
comme nous chions; que cette façon  d
chier étoit chez eux un point de Religion
qu’ils recueilloient précieufement leu
merde dans des vafes d’or  ou  d’argent
qu’ils adoroient mdiftinéfccment  tous  le
pets et toutes les velles ; qu’ils eftimoient
qu’ils honoroient le fouille-merde, & qu’il
trouvoient dans ce Dieu merdeux l’imag
de toutes leurs Divinités. Après  cela,  f

(a) Diod. Sic. lib. 3.

(£>)Kir ch, ProJ, Ægypt. c. 4.
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era-t-il quelqu’un  d’aflez peu raifon-
 &  d’aflez mauvaife humeur, pour
ter â l’Egypte la gloire de nous avoir

uré cet agréable ufage ?
 doit-on pas au contraire penfer
m oi, que ce fut par des préceptes
a manière de bien chier, que les

des commencèrent à pofer les fonde-
s de leur doélrine ? Car enfin, lors de
vée des Druides dans les Gaules,
oient les Gaulois ? Des Barbares ,
t fans Loix & fans difeipline ; chiant
vérité, mais chiant fans goût, fans

C 3



38 D ISSE R T A T IO N

aménité, fans principes, et tourna
diflinctement un derrière irréligi
tous les afpeéts de l’horifon.

Il eft donc tout naturel de préf
que la première chofe que fire
Druides  ,  fut  d’apprendre aux Ga
que la manière de chier n’étoit rien
qu’indifférente ; de leur faire connoî
quatre points Cardinaux de l’horifo
leur dire : Voilà l'Orient, voilà l
dent, voilà le  M id i , voilà le Nor

faut chier du côté dit  Nord  &  du
mais il ne faut pas chier du c
l ’Orient, ni  du  côté de  l ’Occiden
fut enfin de les faire accroupir
eu x, pour leur montrer comme
appuyant la tête sur les mains
coudes fur les genoux, on pouv
grand soulagement des jarrets, t
dans les pieds un point d’appui com
et naturel (a). V oilà, ce me fe

(#) C'eft-à-dirc que les Druides les ramenèrent
tude primitive encore fubliltantc diez les Nati
vivent au pins près de la Nature, K p*
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notre façon de chier débrouillée avec toute*
la netteté poflible.

jyème P o in t .

Cet ufage s’eit maintenu avec honneur
jusqu’à nos jours. Ni Tinvafion des Gau-
les  par  les  Rom ains,  ni  les  irruptions  des
Barbares, ni le changement de Religion
n’ont pu y porter atteinte. Le luxe même,
ce tyran de toutes les vertus, ce fléau plus
cruel que la guerre : Sœvior armis
luxuria , a fait d’inutiles efforts pour lui
porter le coup mortel. Il eft vrai néan-
moins de dire , que fous Clovis le Grand,
la doctrine. des Druides ayant etc tota-
lement abolie, et l’ancienne difeipline

* k rs’etant beaucoup relâchée {a )9 on cru t,
(.mal à propos fans doute ) pouvoir fe dif-
penfer de chier dans les rues. On -dépof-

(a) Charle-Magne conferva i'ufege de chier en plein air,
partout où il se trouvoit* Le Moine de S. Gai qui a écrit la
vie de cet Empereur, le dit formellement au chap, 36 de
l’on premier Livre : Quid profunt îjta putaciola *̂ ad
necejfaria natura fecedcns, tibiarum congelatione deficio*
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féda donc l’ufage de chier d’une partie de
fes anciens domaines ÿ mais pour faire
connoître que ce n’étoit ni par mauvaife
volonté,  ni  par  un  fentiment  de  mépris,
chaque P a y s , chaque Ville lui affecta
fpécialement certains quartiers; 8c l’on
voulut qu’il continuât  d’y être pratiqué
avec  les  cérémonies, le relpeél 8c Ta tran-
quilité ordinaires ; non plus à la  vérité
par principe de religion, mais pour être à
la Poftérité un monument de l’antiquité
des lieux où il fe trouveroit pratiqué.

La rue du Bois fut choisie par les
Troyens pour être  dépofitaire de ces mo-
numens précieux. Voilà la source du ref-
pect que nos Magiftrats ont toujours eu
pour cet ufage : refpect fi bien cimenté,
que, depuis Clovis jufqu’à nos jours, on
ne l’a vu qu’une feule fois fe démentir. Ce
fait, qui n’eft imprimé nulle part, mérite
d’être tranfmis à la Poftérité.

Il y a environ cent ans, que la Ville eut
à fa tête des Magiftrats aufli peu éclairés,
que ceux qu’elle choifit d’ordinaire le font
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beaucoup. Ces Magiftrats fans érudition
& fans goût, s’avifèrent de jeter un regard
de dédain fur l’ufage pratiqué dans la rue
du Bois ; et leur projet n’alloit pas moins
qu’à porter une main prophane fur tous
les monumens respectables qu’on y trou-
ve à chaque pas.

La nouvelle en fut bientôt portée dans
le quartier. Maîtres Tiflerands, Compa-
gnons, Trameurs, Fileufes de coton, tous
les intérefîés s’affemblent tumultuairc-
ment dans l’endroit vulgairement appelé
les Alloures ou Alloires de la Corterie .
Là, il fut délibéré fur le falut commun.
On réfolut d’envoyer des Députés à l ’Hôtel
de Ville : un nommé Briet, Maître Tifle-
rand,  homme  de  tête  &  beau  parleur,  &
un autre dont le nom s’eft malheureuse-

d

ment perdu dans la nuit des tems, furent
élus pour remplir ce miniftère glorieux.

T

Ils partirent pour l’ Hôtel dé V ille , envi-
ronnés d’une foule innombrable de tout
âge et de tout fexe : femblables à ces an-
ciens Tribuns qui montoient au Capitole,
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pour -défendre les intérêts du Peupl
Romain contre les entreprifes du Sénat

S
i

Arrives devant le Conieil de Ville, o
fit fi le n ce. Nos Députés, fans perdre l
tems en paroles inutiles, adrefierent au
Magiftrats' cette harangue fi courte, mai
fi belle, & fi pleine d’énergie : M e s s i e u r s

n o s P e r e s y o n t c h i é , j ’ y c h i o n s , e t n o

E n f a n s y c w e r o n t . Ce peu de mots, di-
gnes de Tanciérine Sparte, fit un effe
prodigieux : tout le monde en fut frappé
des cris d’àcclanïàtiob s’élevèrent de toute
parts : le Corps de Ville, reconnoifian

-  h

l’inj uftice de fes prétentions ̂  accorda au
Députés  tout  ce  qu’ils pou voient defircr
& la rue du Bois, glorieufement mainte
nue dans la jduillance de scs droits, vi
avec tranfpoft. tous les Culs de fes Vaf
faux revenir à U manière accoutumée, lu
rendre l’hommage, & lui payer le tribu
qu’ils lui dévoient.
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Vcmc  P o in t .

Jufqu’ici, Meilleurs, je vous ai fait voir
la façon dont l’ufage de chier fc pratique
dans la rue du Bois ; je vous ai prouvé
que cet uiage avoit été pratiqué de la
même manière par les Peuples les plus
célèbres de l’Antiquité \ qu’ il avoit été
regardé chez eux comme un point de
religion \ qu’il nous avoit été apporté de
l’Egypte par les Druides , & que les
Magiftrats de cette Ville l’avoient toujours
rclpeété. Il ne me relie plus qu’à vous
donner les réflexions que j’ai eu l’honneur
de vous promettre fur une circonftance de
cet uiage, & par lefquelles j’ai cru que
mon ouvrage devoit être couronné.

Cette circonftance, eft l’habitude où l’on
c il, après qu’on a chié, de regarder çc
qu’on a fait. La Huppe doit à cette habi-
tude , le nom que lui ont impofé les
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Grecs  (a). De graves Auteurs ont pré-
tendu qu’on ne regardoit Ion étron, que
depuis qu’Arius, par punition divine, chia
tous fes inteftins (b). J ’ai été long-tems  du
fentiment de ces Auteurs ; mais après une
mûre  réflexion, j’ai cru devoir changer
d’avis.

En effet, quels font ceux qui chient
dans la rue du Bois, & qui y regardent
leur étron? Ce font, j’en conviens, des

{r t JY w fs di ts . Jérome, fie dicta qitod ficrcora confia
derat.

(fc) GaffereL, curiofités inouïes. Kordelon, diverfiiés cu~
rieufeu Fioravanti, cttriofttcs naturelle s.
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ort eftimables et très-utiles à la So-
 mais  qui,  pour  l’ordinaire, n’ont
ait  l’objet de leurs études, ni de
ire prophane, ni de l’hiftoire écclé-
ue.  J ’oferois même aflurer que' les
quarts & demi d’entre  eux  n’ont
 oui  parler  ni  d’Arius, ni de fa

ne, ni de la vengeance que la divine
 exerça fur lui. Gela pofé,  s’ ils re-
t leur étron, ce ne peut être par un

ent réfléchi, fruit d’un fçavoir qu’ils
point acquis ; il faut donc que ce
r un mouvement naturel, & c'cft
pinion.

e opinion, conféquente au fyftème
l de cette Differtation , où - j’ai  dé-
 que naturellement nous aimions

rde, eft fortifiée par ce fyftème,  &
*■ H

quement elle le fortifie.

a en fa faveur ce bel Adage, connu
 le monde, et fondé fur  l’expérience
la raifon : Chacun trouve que Jon
a Vodeur bonne : Stercus juiim
 benè olet. Elle eft fondée  fur  des



D ISS E R T A T IO N46

vues médicales que le Grand Bocrhave
n’a pas dédaigné de développer (a). Elle
eft conforme au cours ordinaire de
nos fentimens & de nos payions, fuivant
lequel,. tout ce qui vient de nous, nous
eft toujours cher. Car enfin, Meilleurs,
qu’eft-ce qu’un étron (b) ? C’eft notre
ouvrage,  c’eft  le  fruit  de  nos  entrailles,
c’eft un enfant malheureux que nous
allons abandonner pour toujours. Eh !
n’cft-il pas naturel qu’avant • que de le
quitter , on lui accorde au moins un
regard ? .

D’ailleurs, qui font ceux qui regardent
leur étron avec le plus de complaifancc ?
Ce font les enfans, qui, exempts par leur
âge du joug des préjugés, fuivent fans
réflexion les mouvements de la nature.
J ?en ai vu de ces enfans, qui reftoient
un quart-d’1 heure auprès de leur étron ;
qui le re mu oient même avec un brin

(æ) En  fon  Traité de neceptaîe explorandorum excre-
mentorum.

(£) V. Brantôme Difc.furM, de la Noue, éth de La Haye,
17.40, tome IX, pages 358-35g.



S U R  UN  A N C IE N .  U SA G E . 47

 ou de farment, & qui, durant
ette opération, apportoîent à l’exa-
 une attention aulli férieuse, que
iens Augures, qui croyoient péné-
fort des Nations, dans les entrailles

des victimes qu’ils venoient d’égorger.

Je finis par une réflexion qui me paroît
concluante. Nous voyons des gens élevés
avec foin, verfés-dans les Sciences et ré-
pandus dans le monde ; c’eft-à-dire,
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voguant à pleines voiles fur l’Océan  d
idées fauflês  et  du  préjugé,  en  qui  néa
moins la nature plus forte, laillc enco
éclater un goût  décidé pour la Merd
J ’en connois pluûeurs que je pou
rois vous nommer, en qui ce go
pour la Merde eft fi puiflant, qu’ils
vont jamais fans en porter un peu av
eux; non pas à la  vérité dans des vaf
d’or  ou  d’argent, comme les conviv
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des premiers Rois d'Egypte, et quelques-
uns d’entre les Romains *, mais du moins
après la chemise & dans les vêtemens.

Claudite jam rivos, pueri, fat prata
biberunt.

Virg. Egi. 5,
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ciens prétendoient que VAuteur avoit
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Lue dans l ’Académie de Troyes,

le ro Juin  1743*

Par M r.+** l’ un des Sept.
i

Stabo inter arm a.,,:.
Senec. Thcb, Act, 3.



à  Queftion qui divife l'Académie fe
uit à fçavoir : fi. l’ufage de chier en
n air étoit univcrfel chez les anciens
ples ; fi , quand ils chîoient devant
monde, c1étoit par choix , ou parce

D  4
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qu’ils étoient trop prefles: Enfin s’i
bien vrai que naturellement nous aim
la merde. Les autorités  que  j’ai rec
lies fur ces trois objets, mettront l’A
démie en état de juger, et terminer
à ce que j’efpère, tous débats.

Les Hébreux appeloicnt par pud
les fefles Scheth, du verbe Scâth, po
parce que, dit Buxtorf [a), elles fon
fiége  où l’on fe pofe. Ils appeloient a
l’aétion de chier, fe couvrir les piês

(d) Buxtorf \ Lexîc. ftebt\
{£?) Gravît  Lect>  Hejiod.  m  v* 727*
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parce qu'en effet, ils fe les couvroient
avec leurs longues robes, quand ils
s'accroupilfoient pour faire un befoin
naturel. Durant leur féjour dans le.Dé-
fert, il leur fut ordonné d'avoir un lieu
m arqué, hors du camp, pour y aller
chier, et d'y porter avec eux un petit
bâton, pour enterrer ce qu'ils auroient
fait.

Diodore de Sicile eft en contradiction
avec Hérodote fur la manière de chier
des Egyptiens. Si le premier nous dit
qu’ils chioient en plein air, en fe tournant
invariablement du côté du Nord ou du
M idi, l’autre nous afiure au contraire,
qu’ ils mangeoient dans la rue {a ), &
quils chioient dans la maijon {h\. Peut-
être pourroit-on concilier ces deux Au-
teurs, en difant que les Egyptiens avoient

(a) Heradoi. lit>, 2.  c.  35.

(f>) J ’ai peur que mon Confrère ne fe soit trompé en
citant Diodore de Sicile : je n’ai rien trouvé dans cet Au-
teur de ce qu’on lui fait dire. Mais Pline le Naturalise dit
à peu près la même chofe, ce qui revient au même.
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chez eux des Terrafles où ils
chier en plein air, & avec les céré
requifes ; mais il faudra toujours c
qu’ils n’étoient point dans l’habit
chier -devant tout le monde.

Les Grecs avoient dans leurs
*

des endroits deftinés à cet  ufage.
appelaient «̂ îpüv, a/eor/im /edend
ce qui revient affez à notre cxp
françoife, de lieux fecrets. Ils app
auffi l’action de chier àmmxTÙv, Je
à l'écart [b). 0n  peut  voir  fur
feavant Culter; dans les notes* *
Comédie  d’Ariftophane , intitulée
/emblée des Femmes. Il relève à ce
dans la traduction latine du célè
Févre de Saum ur, un mot qui fe
favorifer le fyltême de mon confrèr

Cette  même Comédie me fourni
beaux exemples pour éclaircir la qu
Blephyre, mari de Praxagorc,

(a) Voffi Eîym, verbt latrina*
(fc) Ludolph, Cujler. in ecclcfiaf. v.
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par un de Tes voifïns pour aller au Sénat,
fort dans la rue, & y fait ce monologue (a).
« Qu’eft donc devenue ma Femme ! “il
» n’est pas encore jour & elle ne paroît
» point. . . Pour moi il y a longtemps
» que je fuis dans mon Ut, mourant
» d’envie de chier, 8c cherchant à tâtons
» mes fouliers 8c mon manteau. Après
a avoir bien cherché fans rientrouver, 8c*
» entendant mon voifin Copræus qui
» heurtoit à ma porte , ma foi j’ai pris la
» robe & les mules de ma femme. . . .
» mais ne pourroit-on pas chier ici dans

•i

» quelque endroit à Vécart? Après tout
» il eft encore nuit : je crois qu’on- peut
>1 chier partout. Qui ejl-ce qui me
y,  verra  ?

Le fécond exemple, eft le réfultat des
Règlemens que les Femmes viennent de
faire pôur rétablir le bon ordre dans la
République : elles ont ftatué qu’à l'avenir
toutes les Femmes feroient communes,

(<i) Ecclrfiaf. v. 3o3- Crjeq.
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mais qu’on ne pourroit prétendre a
faveurs d’une jolie perfonne,qu’après av
paffé par  les  mains  d’une vieille ou d’
laide. En conféquence, deux vieilles
font emparées  d’un jeune homme
fait tous fes efforts pour fe débarraf
d’elles [a). « Mais du moins, leur dit
» laîflez-moi aller chier pour repren
» un peu mes fens, ou bien je vais t

■

» me  gâter. Prenez courage, lui rép
» dent les deux vieilles : entrez toujou
» & vous chierez dans la maifon.

k

Les Romains étoient dans le mê
cas que les Grecs (b). L ’endroit où
faifoient leurs befoins naturels se no
moit quelques fois, comme en franç
les L ieux, Loca ;  d’autres fois Caca
lum , mais plus communément, Latrin
Latrina (c), dit Voflius, à latendo,
cacher. Les Latrines étoient fous- la

{4) Arijtoph, ibid* v. io5o.
(6) Salntas* in Tertull. de Pallio*
(c) Voffius, Etym, vert* latrina,
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on  d’un  Grand  P rêtre , homme fort
ortant, à juger de lui par la manière
 on en parle Tertullien : Latrina-
 antijles fericum ventilat (a) le
nd Prêtre des Latrines fa it voltiger

be de foye.

lles étoient comme autant de Cha-
s confacrées à la  Déefle Cloacine,
ont  l’afyle ne fut violé qu’en la

De Pallio.



perforine d’Heliogabale qu’on  y  t
Le jour de la fête de cette Déefle
les Latrines étoient couronnées de fl
& peut-être les étrons , qui fe tro
épars dans les rues, a voient-ils
bouquet fur l’oreille.

J ’en ai dit allez pour démont
tous les anciens Peuples ne chioic
en plein a ir , & qu’ils chioient
moins devant le monde. Exami
nous aimons la merde.

Peut-on foupçonner les Hébr
l’avoir aimée, quand on voit les
tions qu’ils prenoient pour la
Une preuve que les Grecs ne l’a
point,  c’efl qu’il étoit défendu c
de chier ni de pilfer dans les fontai

(a) LantpriJ in Heliogab*

(£) TertuH* de çoron. miliL Saimas* in T
Paiiiq.

On Trouve aufii dans Amobe un Dieu Latr
phjtidoit aux Latrines : Quh Latrinum prœjidem
Àdv* gent, liv. +■

(c) llejtod. o :cr , & die*, v* ?59,
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fi T Empereur Commode en mangeoit, on
peut dire que c’étoit un homme de mau-
vais goût. Il eft vrai que les Auteurs
Latins parlent de merde en cent endroits
de leurs ouvrages; mais les meilleurs
Auteurs en parlent avec beaucoup de

, mépris. Catule, voulant avilir les Annales
de Volufius, les appelle des papiers mer-
deux, Annales Volusi, cacata carta  (a).
Dans Horace, Priape racontant les af-
freufes cérémonies qu’il *a vu pratiquer à
la Sorcière Canidie : Si je mens, d it-il,
je confens que ma tête foit fouillée de la
merde des corbeaux *, que J ulius, que la

(a) CatulL Ep„ a1, ti
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foible Pediatie, & le voleur
viennent chier & pifier fur moi.

Mentior ai J î  quid, merdis caput
albis (a).

Corporuni ; atque in me venia
atque cacatum

Ju liu s, & fragilis Pediatia,
Voranus.

On pourrait trouver mille exe
la  même force qu’il eft inutile
porter. Concluons donc, contre
ment de mon Confrère, que le g
merde  n’eft point naturel à Tho

'Verum ubi plura nitent in car
ego paucis

Offendar maculis, quas aut
fu dit

%

Aut humana parum cavit natur
Hor. Art Poêt

(a) Horat, Sat. I. i. Sat. 8.
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USAGES INDOUS

Dans  rinde  un  Brahme  qui  veut  aller
sfaire à ce befoin naturel à tous les

mes que nous appelons tout fimple-
nt chier , d o it, fous peine des plus
nds  péchés, obferver les vingt-trois
cles des livres faints qui traitent de
e matière fans en oublier aucun,

*

er. Prenant à la main un grand chim-
 (  vafe  d’airain chez les Indiens, que
s appelons to u t1 fimplement pot-de-
mbre), il ira au lieu deftiné pour cet
e et qui doit être au moins à un jet de

he de fort domicile.
E 3
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2e. Arrivé là , il commencera par ôt
sa chauffure , qu’il  dépofera à une cc

*

iaine diftance, et choilira pour fe sou
[l  h  *

lager une place propre fur un terrain un

3e. Les endroits où l’on ne peut vaqu
à cela fans pécher, et qu’on  doit  p
conféqucnt avoir grand foin d’éviter, fo
ceux-ci : l’enceinte d’un temple, le bor
d’une rivière,  d’un puits ou d’un étan
un chemin public, et tout lieu fréquenté
un sol blanchâtre; une terre labouré
un terrain où croît à peu de diftanc
l’arbre affouata ou tout autre arbre facr
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4e. Le Brahme ne doit point avoir alors
fur le corps de toile pure ou nouvellement
lavée, _

5e,. II. aura foin de fe fufpendre fon
triple cordon à l’oreille g a u c h e e t de
s’entourer la tête de la toile qu’il avait
autour des reins.

E
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6e.  Il  s’accroupira le plus bas poflibl
Ce* ferait un grand péché que de fe fo
lager ^debout ou feulement incliné -,  c’
ferait un plus grand encore de le fai
étant monté fur un arbre ou fur une m
raille.

7°. Dans cette pofture, il doit avoir u
‘attention particulière, et fous peine
péché* capital, à ne  fixer  fcs  regards  f
aucun des objets que voici :* le foleil ou



D AN S L ’ IN D E. .73

lune, les étoiles, le feu, un Brahme, un
temple , une ftatue, quelques-uns des
arbres facrés.

8'. Il gardera un profond silence.
'I

98. Il ne doit rien mâcher, rien avoir
dans la bouche, ni avoir un fardeau fur
la tête.

• ioB. 11 doit terminer le plus prompte-
ment qu’il lui eft pofliblc, et fc lever
aiffîitôt.

^  -  �

1 1 p. Après s’ctrc rcdrelfé, il ne doit pas
jeter les yeux derrière fes talons*, fous
peine de péché.

■

n

k m m

�12e. S ’il ne néglige rien de ce qui vient
.d’être prefcrit, la fonction dont il s'eft
acquitté devient un acte de vertu, qui ne
fera pas fans mérite; mais s’il a omis
.quelque çhofe , c’elt une faute qui ne res-
tera pas fans punition.
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1 3<>. Il fe lavera les pieds et les m
fur le lieu même, avec Peau contenue d
le chimbou qu’il a apporté. Puis pren
ce vafe de la main droite, etfinijira m
virilia tenens, il ira à la rivière pou
purifier de la fouillure grofîière qu’
contractée par cette opération impure.

140. Arrivé au bord de la rivière ou
l’étang  où il fe propofe de fe purifie

t
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choifira d'abord un endroit convenable
j

pour  cela,  et  il  se  procurera  aussi  la  terre
qu’il doit employer conjointement avec
l’eau pour opérer sa purification.

10e. Qu’il foit attentif à fe procurer
l’efpèce de terre propre pour cela, et le
fouvienne qu'il y en a plufieurs fortes
dont on ne peut se fervir fans pécher,
dans cette circonftance ; telles font la terre

«

foulevée par les fourmis blanches ; celle
dont'on extrait le Ici ; la terre glaifc ; la
terre qui fe trouve fur un grand chemin ;
celle dont on fe fert pour faire la lcllive ;
la terre prife fous un arbre, dans l’enceinte
d’un temple, dans un cimetière , dans un
endroit où paillent les vaches; une efpèce
de terre blanchâtre, comme les cendres,
celle qui fe trouve auprès des trous creu-
les par les rats ou d’autres animaux.

1 7e. Ayant pris une poignée de la terre
avec la main gauche ( 1}, il l’imbibera d’eau,
et en frottera bien la partie de Ion corps
qui vient d’être fouillée. Il réitérera l’opé-
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ration en employant la moitié moins
W -m g k u «  v

terre, et amli trois lois encore en di
nuant à chaque fois de moitié.

18e. Après avoir ainli purifié cette p
tie  de  fon corps,  il  fe  lavera  cinq fois  c
cune des mains avec de la terre et de l’e
en commençant par la main gauche.

19e.  Il  fe  lavera  une  fois  les viril
avec  de  l’eau & de la terre glaife mê
enfemble.

20e.  Même  operation  pour  les  de
pieds,  répétée cinq fois pour chacun av
de la terre et de l’eau, en commença
fous peine de damnation éternelle par
pied droit.

2 1e. Après  s’etre ainfi lavé les diff
rentes parties du corps avec de la terre
de  l’eau, il les nettoiera une fécondé f
avec de l’eau claire.
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22e. Il doit après cela fe laver le vifage,

puis fe rincer huit-fois la bouche, mais
quand il fait ce dernier, il doit bien être
attentif à rejeter du côté gauche l’eau avec
laquelle il fe gargarife; fi par diffraction
ou autrement il avait le malheur de la
rejeter du côté droit, il irait bien certaine-
ment en enfer.

I r

23e. Il penfera trois fois à Vîchnou, &
boira trois fois un peu d’eau à son inten-
tion.

Tels font les vingt-trois préceptes qu’un
Brahme confit en dévotion doit obfcrvcr
toutes les fois qu’il va chier, fous peine,
s'il en omet un feul, d’être déchiré de
remords, et de courir le rifque d’être
danné, outre l’énorme fcandale qu’il caiife
fi l’on s’efi: aperçu de la moindre omifiion.

Dans le fond du Meiffour, les femmes
font obligées d’accompagner leurs parents
et autres perfonnes de la maifon , lorfque
ceux-ci vont chier. Aullitôt qu’ils ont fini
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clics s’approchent avec un
& les lavent. Cette pratique justemen

regardée  avec  dégoût dans les autres pay
-fait partie dans celui-ci de la bonne éd
cation , & eft exactement obfervée.  O
nous allure qu’il eft grandement qucltio
d’ajouter cette branche d’éducation da
les meilleurs penlionnats de la capital
Nous penfons que nos jolies pari lien n



i

DAN S L ’ IN D E. 79

m pr effer ont d’emprunter aux dames du
iffour ce complément  d’une bonne édu-
on.

ous ne croyons pas devoir priver nos
eurs  d’une impreffion de voyage qui

uve ici tout naturellement fa place.
us lai dons parler M. l’abbé Dubois à
 l’affaire eft arrivée.

 Voyageant dans le fud du Meiffour,
rivai un foir dans un village où il me
ut paffer la nuit. Comme il n’y avoit
un lieu public où je putle loger, mes
s  s’adreflèrcnt au chef du village, &

 demandèrent le couvert. Ce chef qui
it  un  Brahme  fît  d’abord quelques
ficultés ; mais pour le décider ils ne
nquèrent pas de renchérir encore fur
 menfonges qu’ils avoient coutume de
re à mon égard en pareil cas. Le
ahme, avant de rien promettre, fe ren-
 lui-même à l’endroit  ou  j’étois à at-
dre , 8c après  m’avoir confidéré avec
ention 8c en filencc, depuis la tête juf-
’aux pieds, H me demanda feulement fi
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j’avois à ma  fuite  des  pariahs,  ou  d
chiens , car il met toit ces deux fort
d’êtres fur la même  ligne.  Je  lui  répon
que je 'n’admettois près de moi ni les U
ni les autres, que tous mes gens étoie
des personnes de bonne cafte.

Après  quelques  moments  de  réflexi
8c ayant toujours les yeux fixés tantôt  f
ma barbe, tantôt fur mon coftume indie
qu’il parai(loit confidérer avec compl
fance, il me dit : « Vous êtes  un  Eur
péen ; cependant par égard pour vo
dignité de Gourou (prêtre), 8c en confi
ration de la conduite régulière que v
gens  m’ont afluré que  vous  teniez  en  vo
conformant fcrupulcufement aux uta
du pays, je vous logerai dans une par
de ma mai (on ; ôtez vos pantoufles
fuivez-moi. » J'entrai  avec  ma  fuite  &il

m’inftallai dans un endroit propre q
m’afligna.

Peu de temps après,  m’ayant enten
toufler, mon hôte accourut en toute hâ
&  me  dit  d’un ton très-férieux qu’il ef
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roit que je ne fouillerois pas fa maifon de
mes crachats. Je cherchai à le tranquillifer
en lui promettant qu’il n’auroit à me
reprocher la tranfgreflion d’aucune des
règles de la décence indienne. Malgré cette
aflurance, je m’aperçus qu’il avoit donné
à un de fes fils la commifïion de me fur-
veiller. Un autre efpion étoit aux aguets
pour obferver la conduite de mes domcf-
tiques.

Au coucher du foleil, un de ces derniers
fortit pour fatisfaîre à un bcfoin naturel ;
à peine fut-il de retour, que le furveillant
qui l’avoit épié de loin, courut annoncer
à fon maître que fa maifon étoit polluée ;
qu’ il avoit admis des gens infâmes ; qu’il
avoit vu de fes yeux mon domeftique,
après avoir déchargé fon ventre, revenir
fans s’être lavé et qu’il étoit rentré au logis
dans cet horrible état de louilîurc. A ce
récit notre hôte fc lève plein de fureur,
& avec des geftes & une contenance qui
témoignoient fon indignation, il me répète
ce qu’ il vient d’entendre, & termine en

F  i
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s’écriant : Y a-t-il un péché égal à ce
là ! eft-ce donc là la reconnaiifancc à
quelle je devais m’attendre, après  v
avoir donné l’hofpitalité ?  J ’avois un
lentiment que ma complaifance me f
funefte! Vaquer à de tels befoins fan
laver enfuite ! quel péché! quel fcand
quelle infamie ! quelle honte pour
maifon !...... Punillez févèrement l’inf
qui  l’a fi horriblement fouillée ; payez-
les  dépenfes que je ferai obligé de
pour la purifier, & fortez, forcez de
moi fur-le-champ î

Je le laiflai exhaler la colère fans l’i
rompre  ;  &  dès qu’il eut celle de p
je  lui  répondis d’un ton calme que, f
plaintes étoient vraiment fondées,  i
étoit dû une réparation ; mais qu’il fa
auparavant conllater le fait qui y a
donné lieu. Mon domeftique nia h
ment,  &  avec  l’accent de l’indignatio
demanda, de fon côté, que celui qui
eufoît fut puni comme un vil calomniat
Il  s’étoit en effet accroupi, difoit-il,
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pour fatiffairc un befoin d'une autre ef-
pèce. Le délateur affirmait avec d’horribles
ferments l’exaétitude & la fincérité de fon
rapport. Le Brahme continuant d’ajouter
foi au témoignage de ce dernier, réitéroit
avec véhémence les injonctions qu’il avoit
déjà faites. Prenant alors un ton plus
ferme, je lui déclarai que je ne devois ni
punir mon domeftique, ni payer une
amende pour un prétendu délit qui n’étoit
rien moins que prouvé ; qu’à l’égard de
l’ordre qu’il me donnoit de fortir de fa
maifon, quoiqu’il violât fans motif raifon-
nable les lois de l’hofpitalité, j’étois prêt à
m’y conformer, attendu qu’il étoit maître

ui ; mais que, comme chef de village,
oît avant tout qu’il me procurât un
 afile pour palfcr la nuit.

Brahme fortit alors en répétant pour
tième fois les exclamations. -

u de temps après il revint avec du
rt-,  &  les  perfonnes  qu’il amena
 encore plus de tapage que lui. Elles
oient que je leur livrafle mon domcf-

F  2
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tiqrfe pour, être  févérement puni,
payaffe  une  amende,  &  répétôïe
chaque phrafe : Quelle infamie î qu
ché ! quelle abomination !

Mon domeftique peu raffuré fu
fuites qu’aurait pour lui cette affai
creufait la cervelle pour y cherche
moyens de juftification. Enfin il en tr
un  qui  eût été décifif devant des
moins prévenus : Si je fuis coupabl
délit dont on m’accule, dit-il, il do
refter des traces fur moi quelque
je demande donc que deux perf
viennent à l’écart en faire la vifit
s’ils  ne  découvrent aucun indice de
lure récente, il eft clair que mon inno
ne fera plus douteufe. Le Brahmc int
à trouver un coupable, écarta pa
mauvaifes raifens cet argument pér
toire.

Enfin, après avoir difputé long-t
fans pouvoir nous accorder, nous
vînmes de part & d’autre d’ajourn
queftion au lendemain. Je fortis don
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la ma^fon du Brahme, & j’allai loger aVec
mes gens dans une étable à vaches fituée
hors du village, & dans laquelle on me
permit, comme une grande faveur, de
pafler la nuit.

Mes gens encore plus alarmés que moi,
étant fortis de l’écurie pour favoir ce qui fe
paflnit dans le village, vinrent me rappor-
ter qu’il y régnait beaucoup de fermenta-
tion, qu’on s’entretenait partout de cette
aventure, qu’on ne parlait que de punition
& d’amende, & que fi nous reftions jus-
qu’au lendemain matin, mon domeftiquc
rifquait d’être févèrement châtié.

Pour me délivrer d’une pareille vexation
j’avais réfolu de facrifier quelques roupies,
mais je n’aurais jamais confenti à ce que
mon pauvre domcftique fut expofé à de
mauvais traitements pour un pareil délit,
■

qu’il en fut ou non coupable. En confé-
ii

quence, je crus que le parti le plus pru-
dent était de prendre la fuite. A une heure
après mi nuit, le gardien des vaches dormant
d’un profond fommeil dans un coin de

F 3
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l’étable,  je  réveillai fans faire de bruit to
mes gens; nous fortîmes à pas  de  lou
je montai fur ma rofïinante,  &  nous  d
campâmes en toute hâte  ;  avant  le  lev
du foleil, nousavions dépaffé les limites
diftrict où cette aventure malencontreu
nous était furvenue & nous étions  p
conféquent hors de danger.

Il faut avouer que voilà bien du br
pour une bien petite & fale caufe ; mais
fuperftition raifonne-t-elle, furtout qua
l’intérêt y ajoute un-certain véhicule ; c
là, il était queftion non-feulement de pu
févérement l’horrible attentat de mon d
meftique, mais de faire payer une amen
au maître !



NOTE

k

C’eft uniquement la main gauche qui
doit être employée dans cette circonftance.
Ce ferait une malpropreté incroyable que
de fe lervir de la droite. On emploie tou-
jours la main gauche lorfqu*iI s’agit d’une
opération fale, comme de fe moucher, de

F  4
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fe nettoyer les oreilles, les yeux, 8cc. D
les  autres  cas,  on  le  fert  en  général de
main droite quand on touche quel
partie du corps au-deflus du nombril,
de la gauche lorfqu’on touche celles
font au-deffous. Tous les Indiens font
familiers avec cet ufage qu’il eft rare
les voir employer une main pour l’aut
La coutume de laver foigneufemcnt
partie fouillée après avoir vaqué à
bcfoins naturels, eft d’obfervation ftri
dans toutes les caftes ; l’ufage  où font
Européens de fe fervir de papier dans
même circonftance, eft regardé par
Indiens, fans exception , comme une a
mination dont ils ne parlent jamais qu’a
horreur. Il en eft même qui refui
d’y croire, & penfent que c’eft une calo
nie inventée en haine des Européens.
me fuis convaincu que lorfque les indigè
s’entretiennent entre eux de ce qu
appellent nos laies 8c groffiers ufages,
ne manquent point de mettre au prem
rang celui dont il eft ici queftion 8c d ’

t
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faire le fujet de leurs farcafmes & de leurs
railleries.

La vue d’un étranger qui fe mouche ou
qui  crache  dans  un  mouchoir,  &  le  remet
dans fa poche, eft capable de leur occa-
fiormer des naufees ; mais à leur avis, c’efl
la chofc la plus propre & la plus polie du
monde, que d’aller dehors fe moucher
avec les doigts, puis les efiuyer à la
muraille.



RABELAIS *

Tl " 1'

I

Nous croyons devoir placer à la suite
de ce qui précède les moyens qu’employait
Gargantua pour fe tenir propre & net.

j 1

J ’ai par longue expérience inventé un
moyen de me torcher le cul, le plus ex-
cellent, le plus expédient que jamais fe
feuft y eu. Quel ? di£t Grandgoufier. Com-
me vous le raconteray (di£t Gargantua)
prefentement. Je me torchay une fois d’un
cachelet de velours d’une damoifelle, & le
trouvay  bon :  car  la  mollice  de  fa  foye  me
caufoit au fondement une volupté bien
grande.
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Vne  auftre  fois  d’un chaperon d’icelles,
& feuft de mefme.

Vne auftre fois d’un cachecoul : une
auftre fois des Aureillettes de fatin cra-
moifi : mais la dorure d’un tas de fphères
de merde qui y eftoyent, mefcorchèrcnt
tout le derrière que le feu fainét Antoine
arde le boyau culier de l’orfèvre qui les
feit, & de la damoifelle qui les portoit.

Ce mal me pafla en me torchant d’un
bonnet de page, bien emplumé à la fouyfie.

r  i

Puis fiantant derrière un buiflon, trou-
vay ung chat de mars,  d’iceluy je me tor-
chay : mais fes griffes m’exulcérarent tout
le  périnée. De ce me guéris au lendemain,
me torchant des guànds de ma"mère bien
parfumez de benjoin. Puis me torchaÿ de
lauge,  de  fenoil,  d’aneth', de marjolaine,
de rôles, de,feuilles de courles, de choulx,
de bettes, de pampre, de guimauves, de
verbafee (qui eft efcarlate de cul) de laic-
tuès, & de feuilles d’efpinars. Le tout me
feit grand bien à ma jambe : de mercu-

1 1
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de perfiguière,  d’orties, de confolde,
en eus la cocquefangue de lombart,
euft guéris me torchant de ma bra-
 Puis me torchay aux linceulx, à la
ture , aux rideaulx , d’un coiflin,

apis, d’un  verd,  d’une  nappe,  d’une
te,  d’un moufchenez, d’un peî-
ir. En tout je trouvay plus de plaifir
’ont les roigneux quand on les

. Voire , mais (diét Grandgoufier)
torchecul trouvas-tu meilleur ? J ’y
(dkft Gargantua) et bien toft en

 le tu autem. Je me torchay de foin,
le, de baudufle, de bourre, de laine,
ier : mais,

•m

urs laiffe aux cotations efmorche,
u ord cul de papier torche.
h

? (dict Grandgoufier), mon petit
n, as-tu prins au pot ? Veu que tu
cljà? Oui deà (refpondit Gargantua)
oy, je rime tant & plus : et en ri-
ouvent m’enrime. Efcoutez que dict
retraict aux fianteurs.
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Chiart,
Foirart,
Pctart,
Brenous
Ton lard
Chapart
Sefpart
Sur nous
Hordoux

Mi

Mer doux
Efgous

Le feu de fainct antoinê t'ard
Si tous,
Tes trous,
Efdous

Tu ne torche avant ton départ.

En voulez-vous davanta ige? Ouy deà
(diét Grandgoufier ). Adonc (refpondié
Gargantua). 1
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R O N D E A U

En chiant l’auftre hier fenty
La gabelle qu’à mon cul doibs,
L ’odeur feuft auftre que cuidois :
J ’en feus du tout empuanty.
O! fi quelqu’un euft confenty
M’amener une qu’attendois,

En chiant.

Car je luy euffe aflimenty
Son trou d’urine à mon lourdois,
Cependant euft avec fes doigts
Mon trou de merde guaranty

En chiant.

 diètes maintenant que je n’y  fçay
Par la merde je ne les ay faièt mie :
les oyant reciter à la dame grand
voyez cy, les ay retenus en la gibbe-
 de  ma  mémoire.
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Retournons (diét Grandgouûer à no
propos.

Quel (dièb Gargantua), chier! Non (
Grandgoufier), mais torcher le cul. M
(did Gargantua ) voulez vous payer
buflard  de  vin  breton,  fi  je  vous  faid
naut en ce propos ? Ouy vrayement, (
Grandgoufier).

Il  n’eft (di£t  Gargantua)  point  bef
torcher le cu l, finon qu’il y ayt ord
Ordure  n’y peut eftre, fi on n’a ch
chier donc nous fault devant que le
torcher. O (did Grandgoufier) que tu
bon fens petit garfonnet! Ces prem
jours je te feray paffer d odeur en g
fcience, par Dieu, car tu as raifon
que d’aage.

Or pourfuy ce propos torcheculatif
H

t’en prie. Et par ma barbe pour un buf
tu auras foixante pipes, j’entends de
bon vin breton lequel poind ne croit
Bretaigne, mais en ce bon pays de Verr
Je me torchay après' (did-Gargantua) d

1  J j 1 -v-  ’  ■
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rechief, d’un aureillcr, d’une pan-
e, d’une gibbecière,  d’un panier, mais
malplaifant torchecul ! Puis d'un cha-
. Et notez que de chapeaulx les uns
ras, les auftres à poil, les aultres ve-

ez, les auftres taflètalïez, les auftres
ifez. Le meilleur de tous eft ccluy de
car il fait très-bonne abfterfion de la
ère  fécale.

uis me torchay d’une poulie, d’un coq,
 poulet,  de  la  peau  d’un veau, d’un

vre,  d’un pigeon,  d’un cormoran, d’un
d’avocat, d’une barbeute, d’une coy-
 d’un leurre.

concluant je dy & maintien, qu’il
 torchecul, que d’un oifon bien

eté, pourveu qu’on lui tienne la tefte
e  les  jambes.  Et  m’en croyez fur mon
neur. Car vous fentez au trou du cul
 volupté mirifique, tant par la doulceur
eluy dumet, que par la chaleur tem-
e  de  l’oifon ; laquelle facilement eft
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q 8

intcltins, jufques à venir à la  région d
cœur, & du cerveau.

Et penfez que la béatitude des héros &
femi-dieux, qui font par les champs cli
fîens, foit en afphodèle, ou ambroifie, o
neétar comme difent ces vieilles ici. Ell
eft (félon mon opinion) en ce qu’ils  f
torchent le cul d’un oifon. Et telle cl
l’opinion de maiftre Jehan d’ Efcolfe.
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PALATINE
chejfe d ’Orléans, veuve de Monjiëur
ère  de  Louis  X IV ,  mère  du  Régent

ET RÉPONSE DE

S É L E C T R IC E  DE  H AN O VRE

Sa Tante,

Sur l’imprimé
DE

B R U  N S W 1C K
1789,
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Charlotte-Elisabeth de Bavière, fille
J

de Charles-Louis, Electeur palatin du

Rhin,  fécondé  femme  de  Philippe  de
France, frère de Louis X IV , et mère
du Régent, née à Heidelberg, le 27

mai 1602, ejl l’auteur de la première
des deux lettres qui fuirent ; et la ré-

A

ponfe ejl de VElectrice de Hanovre.
G  4
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Une édition allemande des lettres
la P rince (fe palatine, publiée à Bru

wick , contient en français  les  d
lettres que nous donnons ic i; en 1 82

l ’éditeur Sautelet en donna une tradu

tion qui fu t saifie et condamnée,

librairie Paulin en donna une éditi
en i 832.

Plus tard, un  célèbre amateur
province fit une édition spéciale de

deux lettres tirée seulement à quelqu
exemplaires ; enfin, le même amateur

. *
donné une  nouvelle  traduction  des  l

tres, che\ AI. Charpentier, dans laque

ces deux lettres font comprifes.

C'efi donc très-Jêrieusement que
deux lettres fingulières font publié

fous les noms de ces deux grand
dames; elles nous ont paru dign

d'être illustrées.



Nous croyons que Vartiste a parfai-
tement compris la pensée facêtieufe des
auteurs  et  que  ces  illustres  dames  ne
l ’auraient pas défavoué.
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A  L ’E L E C T R IC E  DE  H AN O VR E.

Fontainebleau, le 19 octobre 1694*

us êtes bien heureufe d’aller chier
-T

d vous voulez ; chiez donc tout votre
 de foui. Nous n’en fommes pas de
e ici, ou je fuis obligée de garder
étron  pour  le  foir  ;  il  n’y a point de
r aux maifons du côté de  la  forêt,
e malheur d'en habiter une, 8c par
quent  d’aller chier dehors, ce qui
âche, parce que j’aime à chier à
aife, & je ne chie pas à mon aife

d mon cul ne porte fur rien. Item
le monde* vous voit chier. Il y paffe
ommes, des femmes, des filles, des
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IL Y PASSE DES HOMMES, DES F E MM ES .. , ,

-

I

garçons, des abbés & des suisses ; v
vous voyez par là que nul plaifir
peine, & que fi l'on ne chiait point
ferais à Fontainebleau comme le poi
dans l’eau.  .11  eft  très-chagrinant que
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foient travedés par des étrons, jc
 que celui qui a le premier in-
 chier, ne put chier lui & toute fa

u’à coups de bâton. Comment
u’ il faille qu’on ne puifle vivre

er ? Soyez à table avec la meilleure
v *

ie du monde , qu’il vous prenne
 chier, il vous faut aller chier.
vec une jolie fille , une femme
s plaife, qu’ il vous prenne envie
, il faut aller chier ou crever. Ah !
chier, je ne sache point de plus
hofe que chier. Voyez paffer une
fonne , bien mignonne, bien pro-
us recriez : Ah ! que cela ferait
la ne chiait pas ! Je le pardonne
rocheteurs, à des foldats aux
à des porteurs de chaifes & à des
 ce calibre-là. Mais les empereurs
les impératrices chient, le pape
s cardinaux chient, les princes
les archevêques chient, les géné-
’ordres chient, les curés & les
chient. Avouez donc que le monde
li de vilaines gens, car on chie en
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l'air, on chie fur la terre, on chie da
mer, tout l’univers eft rempli de ch
& les rues de Fontainebleau de m
car ils font des étrons gros comme v
madame. Si vous croyez baifcr une
petite bouche avec des dents bien
ches, vous bai fez un moulin à me

MOULIN A MERDE,,**
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es mets les plus délicats, les bifcuits,
tés, les tourtes, les perdrix, les
ns, les faifans, tout n’eft que pour

de  la  merde  mâchée, &c.
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Hanovre, 31 octobre

 un plaifant raifonnement de merde
lui que vous- faites fur le fujet de
il paraît bien que vous ne connailicz
les plaifirs, puifquc vous ignorez
u’il  y  a à chier \ c’eft le plus grand
 malheurs. Il faut n’avoir chié de
pour  n’avoir fenti le plaifir qu’il  y

hier ; car l’on peut dire que toutes
efîités à quoi la nature nous a affu-
celle de chier eft la plus agréable  ;
t peu de perfonnes qui chient qui

■

uvent que leur étron fent bon
...........H  i
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plupart des maladies ne nous vienn
que par faute de chier, & les médecin
nous guériffent qu’à force de nous f
chier, & qui mieux chie, plutôt gu
On peut dire même qu’on ne mange
pour chier, & tout de même qu’on ne
que pour manger, & fi la viande
merde, il elt vrai de dire que la m
fait viande, puisque les cochons les
délicats font ceux qui mangent le plu
merde. Eft-ce que dans les tables les
délicates, la merde n’eft pas fervie
ragoût? Ne fait-on pas des rôties  d
merde des bécaiTes,  des  bécalfincs, d
louettes & d’autres  oifeaux,  laqu
merde on sert à l’entremets pour révei
l’appétit ? les boudins, les andouilles &
faucilles, ne font-ce pas des ragoûts  d
des facs à merde ? la terre ne deviendr
elle pas ftérile fi on ne chiait-pas, ne
duifant les mets les plus nécelfaires &
plus  délicats qu’à force d'ëtrons et
merde ? Etant encore vrai que quicon
peut chier fur fon champ ne va p
chier fur celui d’autrui.  Les  plus  be
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es font celles qui chient le mieux \
 qui ne chient pas deviennent lèches
aigres, & par conséquent laides. Les
 teints ne s’entretiennent que par de

ents lavements qui font chier

L E S  BEAUX  T E I N TS  N E  S 'E N T R E T I E N N E N T - ,.*
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C’efl: donc à la merde que nous avo
l'obligation de la beauté. Les médecins
font point de plus favantes dilïertatio
que lur la merde des malades \ n’ont-
pas fait venir des Indes une infinité
drogues qui ne fervent qu’à faire de
merde  ?  Il  entre  de  la  merde  dans  l
pommades ou les fards les plus exqui
Sans la merde des fouines, des civettes
autres animaux, ne ferions-nous pas priv
des plus fortes & meilleures odeurs ? L
enfants qui chient le plus dans leurs ma
lots font les plus blancs & les plus pot
lés. La merde entre dans quantité
remèdes, & particulièrement pour la br
lure. Demeurez donc d’accord que chi
eft la plus utile & plus agréable chofe
monde. Quand vous ne chiez pas, vo
vous fentez péfante, dégoûtée & de ma
vaife humeur. Si vous chiez, vous deven
légère,  gaie  &  de  bon appétit. Manger
chier, chier & manger, ce font des aftio
qui fe fuivent & fe fuccèdent les unes a
autres,  &  l’on peut dire qu’on ne.man
que pour chier, comme on ne chie q
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pour manger. Vous étiez de bien mau-
vaife humeur quand vous avez tant dé-
clamé contre le • chier ; je n’en kurais
donner la raifon, finon qu’ailurément
votre aiguillette s’étant nouée à deux
nœuds, vous aviez chié dans vos chauffes.
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Enfin vous avez la  liberté de chier parto
quand  l’envie vous en prend, vous n’ave
d’égard pour perfonne ; le plaifir qu’o
j' --
fe procure en chiant vous chatouille fi fo
que, fans égard au lieu où vous vo
trouvez, vous chiez dans les rues, vo
chiez dans les allées, vous chiez dans l
places publiques, vous chiez devant
forte d'autrui, fans vous mettre en pein

f a i l l i e u

VOUS CHIEZ DEVANT LA PORTE i>\AUTHUU<*
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s’il le trouve bon ou non, & , marque que
ce plaifir efi pour !e chieur moins honteux
que pour ceux qui le voient chier, c’eft
qu’en effet la commodité & le'plaifir. ne
font que pour le chieur. J ’efpère qu’à
préfent vous vous dédirez d’avoir voulu
mettre le chier en fi mauvaife odeur, 8c

r

que vous demeurerez d'accord qu’on
aimerait autant ne point vivre que ne
point chier.



LE

G R A N D

Y S T È R E
Ji



L E

G R A N D  M I S T E R E ,
ou

’A R T  DE  M É D I T E R

S U R LA

G A R D E  R O B E
R E N O U V E L L E  E T  D É V O I L É ,

PAR

L ’IN G E N IE U X D O CTEUR S W I F T

Avec des Obfervations Historiques, Poli-
tiques & Morales, qui prouvent l’Anti-
quité de cette Science, Sc qui contien-
nent Iesufages differens des diverfes N a-

 par rapport à cet important Sujet.

Traduit  de  VAnglais,

A  L A  H A Y E ,
Chez  J E A N v a n DU R E N.

M, DCC . X X I X .



A U  S A V A N T  D O C T E U R
t

OODW ARD

V E N E R A B L E  E T  P R O F O N D

D o c t e u r ,

T L y a long tems que je fuis l’humble
admirateur de vôtre mérite, mais il

me manquoit une occafion de vous le
prouver par des marques éclatantes & pu-
bliques. Par bonheur, l’ Effai suivant m’en
fournit un moyen tel que je le fouhai-
tois. J ’ofe me flatter que, fl ma manière
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de traiter ce fujet n’eft pas approuv
moins on tombera d’accord que  la  m
en eft tout à fait  digne  de  vôtre p
tion. Les découvertes étonnantes que
avez faites dans la Nature, & que
continuez d’y faire, & le plaiiir av
quel' on fait que vous vous appliq
examiner les chofes fouterraines, fu
pour que je ne balance plus à vous  i
de defeendre avec moi un quart-d’
dans les réceptacles d’une matière
après avoir habité quelque tems le

crocofme, fait une partie confiderabl

Monde élémentaire.

U n Philofophe ne trouve point q
chofe puiile être plus vile qu’une  a
Sa profeffîon eft de connoître les cor
compofition & les propriétez de ces c
& les caufes de leurs changemens
quelque forme que la Matière  fc  r

elle eft pour le Sage un objet de co
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ion & la transformation d’un ‘Pudding
êtron ne  mérite pas moins d’être étu-

, que la nutrition du blé, dont la fa-

 entre dans la compofition de ce Pud-
gr. Que dis-je ? Si on dcvoit donner la
érence à une de ces deux chofes, ce
it à la  première qu’il faudroit la don-

h

, puifgu'elle eft autant au deffus de la
ndé, que les opérations de la Nature

s nos corps l’emportent fur ce qu’elle
^ ____

dans la Terre, & que la chair & le fang
 préférables à la boue.

es Latrines ont toujours été regardées
me un lieu propre aux réflexions mo-
s  & à des études  fériéufes. Mais il
 un  Efprit  peu  commun,  pour  faire
i r la matière qu’elles renferment d’ob-
à nos contemplations. C ’eft cependant
ue vous avez fait, & il n'y a que des

orans ou des gens peu curieux qui ne
ent pas que vous vous y êtes appliqué

c une-confiance infatigable, & avec un
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fuccès extraordinaire. Le Monde fava
rend juftice à vos connoiffances dans l
fojjiles, fous la dafle defquellcs on pe
placer les étrons humains, fans être obli
d’avoir recours aux étimologies.

Mais il n’y a rien dont on vous ait a
tant d’obligation, mon illuftrc Monficu
que  de  la  découverte du vafe ineftimab
dans lequel le divin Horace dépofoit jad
fes matières fécales, vafe qu’il a plu
fot Vulgaire de nommer mal à propos u
urne. Que ne vous eft-il pofïible de reco
vrer avec le même bonheur quelque pa
tie des tréfors qui y ont été contenus pe
dant la vie de Ton Maître ! Quel avanta
n’en reviendroit-il pas à la critique ? Alo
alors on entendroit le Lyrique Romai
& fi Bentley eft fufceptible de honte,
rougiroit de fon commentaire.

Je pourrais ajouter bien d’autres chof

à-votre éloge, Moniteur; mais je con
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dère que vous ne pouvez être loué digne-
ment  ,  que  par  vous-même,  dans  cet
heureux ftile que chacun admire & que
perfonne ne peut imiter. Je me borne
donc  à  vous  offrir  humblement  cet  Ou-
vrage, comme une marque de momref-
peéf pour votre perfonne, & de mon
dévouement aux Sciences dont vous faites
une profefîion glorieufe.

■

Je fuis,

M o n  I l l u s t r e  D o c t e u r

Votre Difciple et Serviteur,

J .  S W IF T .



GRAND M ISTERE,

U  L ’A R T  DE  M E D IT E R

R  L A  G A R D E R O B E *

S O L E IL a beau être l’ornement
e  l’Univers , & le principe vivifiant
imaux  &  des  végétaux, au lieu
aire l’objet de leur admiration 8c.
rs recherches, les Ignorans ne le

erent que comme un globe de feu,
près gros comme un fromage ordi-

de CheJïer.W en eft de même de mille
 chofes. La Lune luit, la Mer a fon
 reflux, les Vents fouillent,les Saifons
ent 8c reviennent fans qu’on y prenne
 ou du moins fans qu’on en marque

I  2
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de  l’étonnement. Enfin, c’eft ainfi que
perfonnes de quelque fexe, âge, co
tions, païs, religion ou tempérament qu
les foient, déchargent leurs excremen
matin, le foir, en fanté, étant malades,
uns dans les champs, les autres dans
maifons, quelques-uns dans des greni
d’autres dans des caves, quelques au
dans leurs lits ou dans leurs hauts-
chaulïes, fans faire jamais la moindre
flexion fur les grands & terribles mift
que cache cette aétion, ou fans fonger
leurs vies, leurs fortunes, leurs réputati
dépendent de s’en acquitter régulièrem
& heureufement.

Il  n’y  a  rien  où le Vulgaire fafle mi
paroître les faulles idées qu’il fe forme
chofes, que dans cette matière. On dit
exemple à un Homme, pour lui marq
fon  mépris, alle\-von$ chier? Et
pourrions-nous fouhaiter de meilleur à
meilleurs Amis, que de décharger le
inteftins, ces membranes fl fcnfibles, d
fardeau qui peut avoir de terribles co
quences, & qui nous caufe une fray
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étuelle, tant que nous n’en fommes
quitte ? Audi ces dilcours ne fauroient
 plus attirer le mépris  fur  ceux  aux-
ls on les addrefle, que (url’aftion même
n leur dit de faire, bien qu’on en ait

 bafie idée. Le commun des Hommes
fe toujours mal des chofes qu’il voit
lus fouvent, bien qu’elles foient peut-
 celles qui lui foit le moins connu.

 eft vrai que les Malades, ceux qui
urgent par précaution, les Dames £5t
Petits-maitres qui prennent médecine
r conferver la fraîcheur de leur teint,
blent connoitre & refpe&er en quelque
e la dignité de cette opération, puif-
ls fe remettent à elle de ce qu’ils ont
plus cher. Mais fl nous examinons
 leurs vues, nous les trouverons fuper-
lles au dernier point, puifque, fi leurs

cuations leur ont fait du bien, ils en
nent compte à certaines drogues ou
pofitions des Apothicaires, qui ne leur

oient pourtant fervi de rien, fans une
ofition du corps propre à les recevoir.

ft que la plupart ignorent combien ils
I 3
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ont  d’obligation, foit au fang de ce
décharge les humeurs nuifibles da
inteftins, dont le mouvement periftal
les précipite en bas, foit aux mufcl
l’anus, de ce qu’ils  le  dilatent  et  fe  r
rent pour donner un paflage aux e
mens.

Pour bien entendre cette matière,
peu  d’être verfé dans  l’anatomie du
humain, il faut être un Philofophe
fond, avoir étudié à fond les loix
pefanteur & du mouvement, en un
n’ignorer rien de la Statique. Il
comme on dit, fa voir combien il ent
grains dans une once, car j ’appell
grains ces petites éruptions d’air  m
fique, par lesquelles un corps qui
décharge perd de fon poids et de fa
ftance. Il faut pouvoir raifonner fu
étrons, & rendre raifon des différence
s’y trouvent dans leur conüftance,
leur couleur, dans leur odeur. Il
être en état de dire pourquoi une D
délicate en fait de délayez comme de l
tandis qu’un robulte Manant en
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auprès des haies qui font durs comme
des pierres.

Mais ces études appartenant propre-
ment aux Phificiens & aux Médecins, je
ne les voudrais pas recommander à toute
forte de perfonnes. IL suffit qu'ils fâchent
du grand mijïere de la chierie ce  qui  a
rapport ou ce qui peut nous fervir dans
la conduite de la vie, pour régler notre
corps & notre âme, & pour perfectionner
en nous la connoiffance de nous-mêmes &
des autres Hommes.

Il eft allez ordinaire de dire d’un
Homme, dont on pénétré les vues, je le

fens  de  loin, comme fi, par quelques
exhalaifons de fon haut-de-chauffe, nous
avions découvert les penfées qu’il roule
dans fa tête. Il n’y a point dans notre
langue de phrafe qui fignifie davantage,
ou qui foit mieux fondée que celle-ci, bien
que la raifon en foit hors de la portée des
efprits vulgaires ; car il eft certain qu’il
n’y a perfonne qui puiffe moins fe cacher,
qu’un Homme qui a infulté la doublure
de fa culotte.

I 4
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Il  s’élève de la matière contenue d
les inteftins certaines vapeurs, dont
particules, diverfement figurées, opèr
diverfement fur le cerveau. Selon qu’e
afferent notre jugement & notre facu
apperitive, elles produifent en nous l’ef
rance ou la crainte, la joie ou là doule
l’amour ou la haine. Elles font la ca
efficiente de notre bonne ou de notre m
v a is humeur, de notre honnêteté ou
notre malhonnêteté pour nos Voifins,
nos  opinions  fur  les  cérémonies, de n
attachement ou de notre averfion pou
Gouvernement. Que dis-je ? Après qu
matière  fécale  eft  féparée du corps, tan
qu’elle eft encore fraîche, il s’en exhale
particules, qui, montant au travers
nerfs optiques & des nerfs olfadifs
quiconque fe tient vis à vis, excitent
lui par fimpathie les mêmes affedi
qu'à l’Auteur de l'excrément, & , fi
eft bien inftruit de ces profonds mifte
c’en eft affez pour apprendre tout ce qu
veut de fon tempérament, de fes penf
de  fes  adions  mêmes,  &  de  l’état de

r  m  m

fortune.
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C’eft pourquoi je me flatte que mes
Supérieurs ne me blâmeront point, fl à
la fin de ce petit Traité, je propofe de
confier l’infpeétion des Privez à des Per-
fonnes qui ayent plus de fcience & de
jugement, que ceux qui font aujourd’hui
en pofleffion de cet office, La dignité en
eft déjà affez connue par les baguettes,
marques d’honneur & d’autorité, que ces
ignorans portent à la main. Mais com-
bien n’éclateroit-elle pas davantage, fi elle
n’étoit accordée qu’à des Philofophes &
à des Miniftres, qui par le goût, l’odeur,
la teinture, la lubftance des évacuations
du corps naturel, fauroient découvrir
quelle eft la conftitution du corps politi-
que, & avertir l’ Etat des complots fecrets
que forment des gens inquiets & ambi-
tieux ?

Qu’il y ait moyen de découvrir ces
chofcs par un examen judicieux des éva-
cuations fécales, c’eft ce qu’on ne fauroit
nier, pour peu qu’on ait lu l’Hiftoire, ou
qu’on fâche ce qui fe palfe de nos jours.
Avec de pareilles connoifîances, on n’eft
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pas à apprendre combien de confpirati
terribles & d’affaffinats projetiez ont
découverts, en examinant à tems les c
fes percées & les latrines.

Les Italiens 8c les Romains compto
à un tel point fur cette forte de divi
tion, qu’ils n’cntrcprenoient aucune aff
importante, foit publique, foit part
lière, fans avoir cherché dans les entra
des bêtes quel en de voit être le fuccès.

C’eft à cette précaution que la Ré
blique Romaine dut  en  partie  fa  fort
&  fa  grandeur,  8c  c’eft par elle qu
perdit fa liberté, 8c qu’elle devint
Monarchie *, car j’ofe bien a durer
Cefar étant Souverain Pontife de Ro
8c premier Profeflcur en Enterofcopi
n’auroit jamais paflé le Rubicon, ni
trepris  cette  marche  hardie,  qui  le  re
maître de fes Concitoyens, s’il  n’a voit
affuré de l’évenement.

Audi tout lui réuffit, & fon bonheur
fe feroit jamais démenti, fi fa bonne
tune ne l’avoit aveuglé, & qu’il  eût  c
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tinué Pufage de ces fortes de recherches \
c’eft  à  dire  que,  félon  l’ancien  ulage,  &  la
pratique de nos reftaurateurs de cette
Science, au lieu des inteftins des Brutes,*
il eut confulté les excremens des Hom-
mes, Il n’avoit que deux choies à faire,
ou ordonner au Sénat de chier devant lui,
ce que perfonne n’auroit ofé lui refufer,
ou choifir des Vifiteurs fidelles & intelli-
gens pour examiner les Latrines. Il au-
roit bientôt connu la dangereufe mélan-
cholie de Brutus, & les malignes humeurs
de Cajfms, & il auroit vu la figure du
poignard de Cajca dans fes étrons.

Je pourrais tirer de PHiftoire mille
exemples de grands Hommes, qui n’ont
été tuez par de lâches Aflaflms, que pour
avoir négligé cette Science. Mais je me
contenterai d’un fait pris dans nos Chro-
niques. C ’cft celui d'Edmond Côte de f e r ,
le plus brave des Rois qui ayent gou-
verné PAngleterre avant la conquête des
Normans.

Ce Prince qui avoit triomphé tant de
fois des Danois, & qui en dernier lieu
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avoit vaincu Canut leur cruel Roi dans
un combat fingulier, fut tué indignement
par le perfide E d ric , tandis qu’il étoit
occupé fur les latrines à payer un certain
tribut à la Nature. Prince généreux, tu
étois bien éloigné de craindre la mort
dans un tel endroit, toi qui l’avois affrontée
mille fois sur le champ de bataille ! Tu
ne  pouvois  t’imaginer  qu’il  y  eût  des
dangers à craindre dans ce lieu pacifique,
8c qu’il fallût le faire viliter, avant que
d’y rifquer des parties qui ne peuvent
voir l’ Ennemi. Autrement, tu aurois dé-
couvert la trahifon &. le Traître, tu
aurois fait périr l’Alfaflin fur la place
même où il te malfacra, place propre au
fupplice d’un malheureux, dont la mé-
moire fera toujours en mauvaife odeur.

Je fais que les Pyroniens Sc les Efprits
forts fe moqueront de mes penlées, & que
ccux-mêmcs qui font orthodoxes à d’au-
tres égards s’imagineront que j’ai voulu
plaifanter, faute d’avoir entendu parler
des divinations qui fe failoicnt iur les
Privez.
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Apprenez donc, Meilleurs les Incré-
dules, vous qui affectez le titre de Beaux-
efprits, que cette Science efl: aufli ancienne
que les Chaldêens, qui l’enfeignèrent aux
Egyptiens, lefquels la tranfmirent dans
la Grece & en Italie. Mais comme jamais
Nation n’a reçu les ceremonies ou la Re-

*

ligion d’une autre, fans y faire quelque
changement, félon que fes coutumes &
fes idées l’exigeoient, nous ne devons pas
être furpris, fi à la longue, & en paffant
de provinces en provinces, ce bel art s’est
perdu en partie, & en parti défiguré, juf*
qu’à devenir prefque méconnoitïable.

Les anciens Italiens l’avoient reçu>
dans fa première pureté, témoin le pen-
chant qu’ils ont encore à fourgonner
dans les ordures des Hommes. L ’Hiftoire
nous apprend qu’il dégénéra par la four-
berie des Prêtres, 8c par la fotte délica-
tefle des Arufpices, dont les foibles efto-
macs fe foulevoicnt à la vue & à l’odeur
des excremens humains *, de forte qu’ils fe
réduifirent à l’infpeétion des entrailles des
Brutes. Je pourrois montrer comment cet
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art eft enfin tombé dans  l’oubli parm
nous.  Mais  je  n’ofe le dire. Il y a cer
taines  vérîtez hiftoriques qu’il n'eft pa
toujours fûr de rapporter.

Louez foient donc ces grands Génies
ces Philofophes profonds, qui, à leu
gloire immortelle, ont à force de tems S
de travaux renouvellé ce miftere ineftim
ble, & rendu par là au Monde un moye
infaillible de connohre l’intérieur d
Hommes, Sc de percer dans les ténèbr
de.l’avenir. Il eft vrai que jufqu’à préfe
peu de perfonnes ont poffédé ce grand ar
On  n’y a initié que des Docteurs Sc d
Membres  de  la  Société Royale,  qui  n’o
blient  rien  pour  en  dérober la connotffanc
au Public,  de peur que d’autres Homm
ne fuffent aufli (âges qu’eux. Pour mo
qui fuis Adeptey comme je crois qu’il  n
a  aucune  loi  qui  m’oblige à cacher
qu’il importe à chacun de fa voir, fi c
ouvrage-ci eft approuvé, je me propo
d’en donner un autre que j’ai achevé,  d
même format, papier & caractère que l
Conjlitutions des Francs-maçons. J
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expofe d’une manière aifée 8c dans un
ftile familier les principes 8c les réglés de
cette noble Science, afin que les moins
éclairez, les vieilles & jufqu’aux enfans
mêmes, tous puiflent deviner par VEnte-
rofcopie les penfées, les actions, la fortune
pafl'ée, la fituation préfente, l’état de la
fanté, 8c la durée de la vie, foit d’eux-
mêmes, foit des autres. Je me flatte que
le Monde favant voudra bien m’encou-
rager à continuer un deffein aufli avanta-
geux & aufli magnifique.

Combien de profit ne reviendra-t-il pas
au Monde de cette communication ? Com-
bien de nouveaux amufernents pour ces
gens qui ne favent à quoi pafler leur tems ?
Avec quel empreflement ne courra-t-on
pas aux Privez, quand on faura que ce
font autant d’écoles , où on peut acquérir
de nouvelles connoifiances ?

La gayeté de la jeuneffe, & la gravité
de l’âge avancé , y trouveront des fujets
de réflexion ou des occafions de se diver-
tir selon leurs goûts differens. La Sage-
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femme prédira le lort d’un enfan
l’examen de fes premières évacuatio
les Nourrices feront de fa va ns dif
lur  les  langes  qu’il  aura  falis.  Les  d
ne chercheront plus leur bonne ava
dans les taffes à thé ou à caffé. Les
cles de Moorjields feront  réduit
filence, 8c Duncan Campbell fera  o
pour gagner fa vie, de crier mes ouv
dans les rues.

Alors on verra les Amans, incerta
leur fort, fe glilîer en fecret dans l
binets de leurs Maitreflcs, 8c inter
leurs chaîfes percées  fur  l’état de
amour. Jean le Sommelier verra la f
de fa cuillère  d’argent dans le p
chambre des Servantes, & on déco
les crimes des prifonniers par la v
leurs ordures.

Dans ce miroir de la Fortune, le
pelain  pimpant  verra  combien  il  a  de
à attendre, avant que d’être fait Ev
Là le Citoyen inquiet 8c brouillon ve
fes travaux doivent être recompenfcz
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cordon bleu  ou d’une  corde.  On verra  une
robbe fourrée d’hermines et une chaine
d’or, dans les dragons volans qu’un ap-
prcntif deftiné par la fortune à devenir
Alderman jettera par les fenêtres du gre-
nier de fon Maitre.

Les difputes feront toutes décidées par
le moyen de cet Art. Il n’y aura plus de
procès, & la falle de Weft-Minfier de-
meurera déferte, quand on aura un
moyen & auffi facile & auffi équitable de
terminer les differens. Les revenus & le
credit d’un Homme dépendront de fes ex-
cremens, & on ne demandera point quel
èft fon caractère, mais comment il chie.

Bientôt, le tems approche que le porte
d’une Servante fera glorieux, qu’on envie-
ra celui d’un Valet de chambre, que ceux
qui font les lits auront des longes prophé-
tiques, & que les Blanchifleufes auront
des vifions.

Pour moi, je ne prétends pas m’arroger
la moindre part aux honneurs, qu’on ren-
dra à ces profonds mifteres. Je me con-

J  1



146  L E  G RA N D  M IS T E R E .

tente d'être connu chez la poftérité, fous
le nom de P roto cacograph e.

Jufqu’à ce qu’on  m’anime à publier ce
merveilleux ouvrage, au lieu de m’étendre
fur ce qu’il y a de mifterieux dans la
chier te, je la confidérerai comme faifant
branche de l’économie particulière ou ci-
vile ; & je rechercherai jufqu’à quel point
on peut la perfectionner, foit par rapport
au  cérémonial & à la  bîenféance, foit par
rapport à l’ufage & au plaifir.

Quant aux deux premiers points, je
connois bien peu de gens, qui ayent le
grand art de chier. La plupart du monde
s’acquitte de cette fonction, ou à la  hâte,
comme s’ils le faifoient à regret, ou avec
indolence, comme fi c’étoit une a&ion peu
importante. La manière commune de dé-
faire fon haut-dc-chaulle, les airs mala-
droits qu’on  fe  donne  fur  les  privez,  les
grimaces affreufcs , & les exclamations
barbares qu’on y fait, voilà autant d’arti-
cles iur lelquels une réformation eft d’une
extrême nécefiité.
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Je ne trouverois donc pas inutile qu'on
érigeât des Academies fous la direction de
perfonnes polies & bien nées, où les jeunes
gens apprirent à faire en Cavaliers ce que
perfonne ne fauroît faire pour eux, &. où
on montrât aux moindres Demoifelles à
chier comme les grandes Dames. On y
enfeigneroit aux uns & aux autres com-
ment ils doivent entrer de bon air dans
les Retraits, lever leurs juppes, ou bailler
leurs haut-de-chauffes de bonne grâce, &
s’alleoir fur le fiége avec une certaine m a-
nière qui invite les fpcétateurs. On leur y
enfeigneroit à donner aux traits de leur
vifage une fituation agréable, & à ne pro-
noncer que des interjections harmonieufes
& ffgnificatives. Enfin, on leur y enfeigne-
roit l'art de s’elluyer proprement, félon les
doctes leçons que Rabelais en a données.

Il faudroit avoir égard dans ces pré-
ceptes à la différence des Sexes. On auroit
donc foin que les Hommes euflent en
chiant Pair mâle & noble, & que les
Femmes y confervailent ces grâces douces
& molles, qui leur conviennent. On por-

J  2
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teroit  même l'attention, jufqu’à re
l’exterieur de ceux qui prennent méde
ou qui ont pris des pillules.

Ce  n’eft pas tout. Pour prévenir le
for dre qui arrive fou vent en ces occafi
quand  on  n’a pas le tems, je propofe
humblement qu’on fit des poulies, que
Hommes mettraient à leurs hauts
chaufles, & les Femmes fous leurs jup
Ces inftruments feroient garnis de co
8c des poids néceffaires, de forte qu’il
auroit qu’à lâcher une corde, en un
d’ceil, on verrait les culottes tomber
Meilleurs fur les talons 8c les juppes
Dames le relever jufqu’à la ceinture.

Les perfonnes du dernier rang ne m
queraient pas de vouloir imiter les Gra
& les Riches, & de fe mettre à la  m
autant qu’ils pourraient. Seulement, c
me  ils  n’auroient  pas  le  moyen'd’avoir
poulies  d’argent ou d’ivoire , des po
dorez, & des cordons de foie, ils fe c
tenteraient de cordes à deux  fols  8c
plomb tout l'impie.

il
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On regarderait alors un petit fejour
dans une de ces Academies dont j’ai
parlé, comme une chofe auffi néceffaire
aux Filles de Gabaretiers & de Chande-
liers, que le peuvent être les leçons d’un
Maître à danfer. D’un autre côté, les La-
quais & les Filles de chambre appren-
draient cet art de leurs Maîtres & de leurs
Maitreffês. Par là, il le ferait une circula-
tion de poli telle parmi les moindres Habi-
tans de notre Iile, qui en chall'croit enfin
la barbarie, que les Etrangers imputent à
-la Populace Angloife.

J ’ai encore une autre proposition à
faire, que je loumets à la confideration
de notre fage Gouvernement.

Londresf aujourd’hui la plus grande
Ville de l’Univers, ferait auffi la plus
belle, fi les Bâtimcns publics répondoient
aux maifons des Particuliers, & que nous
euffions la noble émulation d’élever pour
le Public des édifices magnifiques & fu-
perbes. Tout barbares qu’on efHme ici les
Turcs, ils nous furpaflent infiniment à

J
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cet égard, par la magnificence qui br
dans les lieux qu’ils deftinent à l’uf
commun,  tels  que  les Caravanferas
les ‘Bains.

Ce  même foin rendit l’ancienne Ro
la merveille du Monde, 8c cette gra
Ville fut bien moins fameufc par l’éten
de fes conquêtes 8c de fon empire que
fes Cirques, fes Théâtres, fes Amphith
tres & les Thermes,

Pour nous borner à ces dernières,
y voyoit ce que l’Art a de plus par
avec ce que la nature fournit aux Ho
mes  de  plus  précieux. Elles étoient bâ
des marbres les plus rares. L ’Archit
ture & la Sculpture fembloient s’y
puter  l’honneur d’embellir ces lieux.
n’avoit pas cru devoir moins à l’or
ment  d’édifices faits, non seulement p
fe laver, mais auiïi pour y décharger
inteftins agréablement 8c commodéme

Il eft vrai que notre climat n’exige
ne permet des bains aufli fréquens.  M
comme nous ne mangeons pas moins q
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les Romains, nous n’avons pas moins
bcfoin qu’eux de nous défaire de cette
partie de nos alimens, qui n’eft d’aucun
ufage à nos corps. Combien utiles nous
feroient donc des Thermes femblables
aux leurs ? Quelle gloire ne feroit-ce pas
pour cette augufte Capitale d’avoir de
pareils édifices ?

Il n’y a perfonne, je crois, qui ne fe
foit trouvé dans les rues, avec des envies
foudaines & violentes de foulager fes in-
teftins. En quelles agonies ne fommes-
nous pas alors ? Quel eft le dérangement
de tout notre corps ? L ’inquiétude & la
crainte font peintes fur le vifoge. Les
Femmes courent dans quelque boutique,
où elles marchandent quelque chofe dont
elles n’ont que faire, pour gagner les
bonnes grâces des gens du logis, & en
obtenir l’entrée dans leurs fecrets. Mais,7
tandis qu’elles héfitent à parler, elles
laiflent tomber une partie de leur fardeau
à terre, ou dans leurs mules, & enfin
elles demandent que la Servante les con-
duire derrière. Le fort des Hommes n’eft

J  4
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pas moins trifte. Pauvres Diables que
nous fommes, nous allons nous jetter
dans un méchant cabaret, ou dans un
caffé borgne, où, avant que nous ayons
pu avoir une chandelle pour defcendrc
dans un coin de la cave, le cruel ennemi
qui nous perfécute impitoyablement gagne
la brèche, & fe loge dans notre chemife à
notre honte et confufton. J ’avoue que ceux
qui ont caroüe peuvent faire leurs affaires
fous les fiéges. Mais on m’avouera auffi,
qu’ils aimeroient encore mieux trouver
dans chaque quartier de la Ville des latri-
nes commodes et magnifiques, comme
celles dont j’ai fait mention.

Je defefpere de voir jamais les Particu-
liers élever de femblables édifices. L ’amour
des Romains pour le bien public, 8c la

.charité des Mahometansy font deux vertus
étrangères parmi nous. Mais, quand on
fera convaincu par le projet luivant, qu’on
ne fauroit mieux placer fon argent que
dans une telle entreprife, je compte que

.beaucoup de nos gens riches prendront
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fur eux un foin qui doit être avantageux
pour eux, & utile & agréable au Public.

P R O J E T  •

Pour bâtir & entretenir des Latrines
liques dans les Cite\ & Faux-
rgs de L o n d r e s & de W e s t m i n s t e r .

ON érigera une Compagnie par une
Charte, ou autrement, comme on
uvera bon, laquelle pourra prendre
oufcriptîons pour la fomme de
ooo de livres fterling, qu'on em-
a à bâtir cinq cent Latrines, en divers
its de la Ville, & à des diftanccs
nables. Ladite Allociation portera le
de Compagnie nécejfaire. Elle aura

à fa tête un Gouverneur, un Sous-Gou-
verneur, & trente Directeurs, qu'on choi-
fira de trois en trois ans, & qui feront



pris  d’entre les Afiociez
i oooo livres en aftions. Les avions
ront être tranfportées, de meme qu
les autres Compagnies.

I I . Lefdîtes Latrines feront bât
quarré de pierres de Portland. Le
ries & ornemens des façades sero
marbre. Les ftatues, bas-reliefs, fc
res des corniches, & chapiteaux d
lonnes & des pilaftres reprefentcro
poftures ufitées dans l’évacuation d
teftins. Les cours feront pavées de
bre, & il y aura un balïin au milieu
le groupe fera allufion à l’ufage de
fice.  On bâtira un portique, couvert
voûte platte, & porté par des colo
qui  régnera autour de la cour, &
deux colomnes il y aura toujours une
ouverte qui conduira dans un lieu

I I I . Lefdits lieux fecrets feront
à frefque de grotefques convenables

i

-figures hiérogliphiques. On couvri
fiéges de drap fin doublé de
Enfin on étendra en hiver des ta
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quie fur  le  plancher,  et  en été on le
hera de fleurs & de verdure.

V . Les Hommes occuperont les La-
es de la main droite, en entrant par la
nde porte, & les Femmes celles de la
n gauche.

ota bene, que ces dernières ne feront
rées les unes des autres, que par des

railles à hauteur d’appui, pour faci-
 la converfation.

. Chaque perfonne donnera, en for-
à celui qui l’aura accompagné de la
e la Compagnie, la fomme de deux
our être appliquée au profit de la
agnie, qui fera fes répartitions

e fois ou deux fois par an, félon
 en conviendra dans les Alfcmblées

 Un chacun aura droit pour fa
de deux fols de demander deux
aux de papier propre, doux &
 long de huit pouces chacun, &
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Jarge de fix. Et d'autant qu'il y
coup de perfonnes ftudieufes qui
loifir pour lire, que dans les Lat
qui font un double ufage des livres
lifent, d'abord, après quoi elles f
au foulagement de leurs inteftins
ductions de la cervelle des Sava
aura dans chaque Latrine une B
que, d'où on tirera pour ceux qui
dront,  au  lieu  du papier  blanc,  de
lets de livres convenables à leurs
Quant aux perfonnes de qualit

■

celles  qui  poufïent  la  délicatelfe
loin, on aura dans chaque Colle
toire un office, garni de papier
papier des Indes, de velours, d
d’écarlate, de peaux de lapins o
fourrures, & de belle toile de H
dont on donnera, moyennant un
prix fixé par les Directeurs.

V II. Les Demoifelles deftin
compagner les Femmes dans les
feront choifies par des Matrones
ront  foin  d’examiner fi elles ont u
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 de langue fuffifante, & fi elles favent
Fhiftoire fcandaleufe, & on donnera

Hommes pour  compagnie  de  pauvres
ers ou des Poëtes,

II . Chaque Collège fera gouverné
n Homme de lettres & par un Phi-

he, dont les revenus, ainfi que ceux
erfonnes deftinées à tenir compagnie
allans & venans, feront réglés par
irecteurs de la Compagnie. Il y aura
ailïier dans chaque Collège.

. Les Vifiteurs et Virtuoji autorifcz
a Compagnie auront droit d’exami-
es Privez tant de fois & autant de
qu’il leur plaira.

 Le Préfident & les Officiers de
ue College auront leurs appartenons
^is des Privez.

. Les grandes portes demeureront
rtes & les perfonnes nommées pour
 compagnie fe tiendront prêtes, de-
cinq heures du matin jufqu’à onze
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heures du foir. Mais perfonne ne p
occuper le liège  plus  d’une demi-
à moins de payer à proportion du
qu’il y paflera de plus.

X II . Si quelqu’un,  ayant  d
pour le deflein, ofc peindre les mu
d’une couleur qu'on ne doit trouv
dans les folles des Privez, il payer
amende de cinq livres fterling, à
qu’il  n’aime mieux effacer avec la l
les vilaines figures qu’il  aura  tracée

On pouroit ajouter encore bie
chofes à ce plan. Mais je les omets e
afin  que  d’autres beaux Efprits tro
encore de quoi exercer leur pénét
fur  cette  matière.  Je  ne  dirai  don
qu’un mot ou deux, pour démon
nos gens aifez la réalité du fonds
propofe de créer.
p  t

h  =

On peut fuppofer fans exagératio
le nombre de ceux qui chient à Lo
eft de 1200000, dont un tiers font e
de payer les commoditez que je veu
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. Je fuppofe encore, que toute per-
 faine  va  par  jour  deux  fois à la
& que tout malade y va au moins
ou quatre fois. C’eft donc 400000
 de quatre fols, qui multipliées par
urs  de  l’année, produiront par an
33 livres fix fhellins huit deniers.
evenus extraordinaires de la Com-
e, qui aura foin de mettre les Méde-
ans fes interets, confifteront dans la

 de ce qu’ils  auront  dans  leurs  fof-
c dans la permîflion de faire feuls le
re, & de difliller le genievre. Ces
ns 8c autres, qui pouront être trou-
ar  la  iuîte doubleroient pour le
 la fomme fufdite ; de forte que,
 charges payées, le dividende furpaf-
ncore celui de nos grandes Compa-

e fi on me difpute le nombre des
nds de ces lieux, je dirai pour toute
ie, que, connoiüant comme je fais
ur de mes Concitoyens pour l’aiie

our le plaifir, je fuis perfuadé que



non feulement la Noblefle dé fes
Privez, pour fe rendre à ceux-ci, mais que
même ceux qui ont peu de bien aimeront
mieux de trois repas s’en retrancher un,
que de ne pas avoir la fatisfadtion de

J

F IN .
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